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TROISIÈME ÉPOQUE. 



TRENTE-TROISIÈME RÉCIT. 



La Cour d'amour de Romanin ^ 



A l'issue de Thiver, alors ^ dit un romao- 
eier, que le joU temps deprime^ert commence^ 
et qu!on voit arbres verdoyer y fleurs épanouir^ 
et qu^on entend oisillons chanter en toute joie 
et douceur d'amour ^^ Tormel des jeux, dont 

* Voyez les notes à la fin de l'ouvrage. 

* Presque tous les romans et poésies de*ces vieux temps 
commencent par une peinture de la belle saison* Vojez- 
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2 LA GAULI VOETIQUK. 

le feuillage couvrit les reunions des trouba- 
dours f t de9 chevaliefâ amoureux , l^issail 
déjà poindre sa verdure ; les bancs de gazon 
qui Fentouraient sVmaillaient de blanches 
marguerites , et sur le ruisseau voisin se cour- 
baient avec souplesse de flexibles berceaux de 
roses champêtres. 

Devant le perron de chaque habitation sei- 
gneuriale, un ormel était planté, consacré à 
la tenue des cours d^amour, aux récits des pa- 
ladins, et aux premiers chants de la renais- 
sante ppésjç '. 

Dans le treizième siècle, phisieurs ormels 
furent justement vantés en France. On citait 
surtout ceux des cours de Provence, où la 

en des exemples dans Guérin de Monglai^e, dans le ro- 
mon (TErec et En/de, dans le fabliau à^Ahoul , etc. 

• VoyezY'&Àsï. litlér. de France. — Le Grand d'Aussj, 
notes stir le fabliau ^Huéline, ou le Jug, d* Amour ^ 1. 1 , 
p. a44* "^ Voilà pourquoi ces cours d*amour étaient ap^ 
p^lé^ ^Utttquefoia Gieux sans Porm&L Vàyez encore sur 
lespuyds. Cours d'amour, et Gieux sous l'ormelyYskù^f 
Histoire de Rouen, in- 4**, t. i, part. 3, p. 56.— *Daire, ' 
Tabl. hist. des sciences et belles-lettres dans la Picardie , 
p. i58. — Ducange , Gloss. lat., v^ Podium. — Fauchet, 
Hist. des anciens poètes français, t. 3, p. 5yS, — - Disc, 
sur Ift ftrcs triotuphaiu dressés en la ville d'Aix. — 
f>f«* las «êtes d«. 33^ récit , à ia fin de Tcu vrag*. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 3 

belle Jeanne P% reine de Naples, vint présider 
les jeux pendant son séjour dans nos provin- 
ces ' ; ceux des châteaux de Signes, de Pierre- 
Feu et de Romane ou de. Romanin % pelit^ 
ville agréablement située sur les .bords de 
risère; celui d'Avignon, où Laure, amante 
de Pétrarque, tint plusieurs fois la cour d'à- 
mot)!* % dont le pape lui-même et ses cardi-^ 
naux protégeaient les assemblées *. 

Les lecteurs qui nWl point attentivement 
observé les mœurs de ce temps-là, croiront 
sans doute que les parlemens d^amour, ainsi 
que les nomment Fauchet et Caseneuve, 

' Sismonde de Sismondi , Littér. des peuples du Midi , 
t. t. — Le marquis de Paulmjr ( Mélanges tirés d'une 
grande bibl., t. 4i p* 244) dit que la mère du duc d'Or- 
léans (Louis XII) tenait chez elle une espèce de cour 
d'amour. C'était alors la folie dominante, f^oyez Mém. 
de TAcad. des inscript., t. 7. 

• César Nostradamus , Histoire de Provence, in-foL, 
p. 433. — Jean Nostradamus, Vies des poëtes provenç.^ 
p. 27, éd. de Lyon, de i595. — L'auteur de la Descript* 
des arcs de triomphe d'Aix, p. 25 et suiv. 

* Aless, Tassoni, Consider, sopra le rime del Petrar,, 
Son. 178. — Le Dict. hist. portatif de femmes célèbres ; 
s yol. in-8% 1769, aux roots Ai^ignàn, Baux, Béatrijâ , 
Briande d'Agoust, etc. / 

4 Disc, sur les arcs triompb. d'Aix, p. «6. 
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4 LÀ GAULE POETIQUE. 

étaient des assemblées badines où Ton pro- 
nonçait sUr les griefs des amans , sans que les 
décisions rendues par les dames du galant tri- 
bunal eussent dVutre résultat que dVgayer 
un moment ceux qui se prêtaient à ces plai- 
santeries agréables. Cette dernière opinion 
serait une erreur ; on jugeait gravement dans 
les cours d^amour des causes qui notaient point 
imaginées à plaisir. Nulle puissance n^aurait 
osé enfreindre leurs arrêts sans appel '• Les 
amans ajournés devant elles auraient été hon- 
nis et méprisés, s^ils en eussent méconnu Tau- 
torité, ou s'ils se fussent dérobés à la ponc- 
tuelle exécution de ces condamnations en 
dernier ressort \ 

Cette espèce d'inquisition , que les incons- 
tans et les trompeurs avaient seuls à redouter , 
devint si célèbre sur le continent, que des rois 
eux-mêmes briguaient Thonneur dy paraître 
dans les fonctions de prince d^ amour ^ remplies 
alternativement par Pempereur Frédéric, le 
roi Richard , le dauphin d'Auvergne et les 

* Le Gr^nd d'Aussy , préf. des Fabliaux , t. i^ p. 22, 
inrS^ ; et ses notes sur le fabliau d^Huéline, ou le Juge^ 
ment éP amour, t. i , p. a44- 

* Le Grand d'Aussj , préf., p. 2a et a3. 
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.TROISIÈME ÉPOQUE. 5 

comtes de Provence \ Les conseillers de. ce 
singulier parlement étaient choisis parmi les 
dames que tenaient en recommandation leur 
esprit et leurs attraits *. 

L'audience des plaids d'amour causait au- 
tant de joie, de transports et d'apprêts que 
Fouverture d'une joute oti'd'un carrousel. On 
se rendait de cent lieues à cette audience que 
devaient précéder trois veillées pour les jeux 
dans lesquels les troubadours, les trouvères 
et les ménestrels récitaient des poésies , des 
fabliaux et des romans. 

L^illustre Phanie de Gantelme ,. dame du 
château de Romanin ^, avait Yait annoncer 
qu'Amour tiendrait son lit de justice le six 
du mois de mai , sous Formel dudit château 
de Romanin. Des fêtes de toute espèce, la 
foire de Cremieu , une chasse dans la forêt de 
la Tour-du-Pin, devaient concourir aux plai- 
sirs de cette sessiop. 

Dès que cette nouvelle se fut répandue en 

t 

• Viilaret , Hist. de France, t. la, p. 97. — Le Grand 
d*AussT, préf., p. 23 et 23. 

* César Nostradainus , Hist. de Provence y in-fol. , 
p. i33. — Moréri , au mot troubadour. 

' Imitation de poésies occitaniques , par Fabre d'O- 
iivet, t. 2. 
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6 LA GàULB MitlQUE. 

France , et que , sous la permission du comté 
Raimond Berenger, qui devait présider les 
plaids^ le viguier d^amour eut donné, à la 
requête des amoureux plaignans, les ajour-* 
nemens à jour fixe % on se mit en marche de 
toute part pour se rendre au castel de Ro-* 
manin. 

Bertrand d^Almanon, épris de Phanie de 
Gantelme, Nazémur le Noir, homme conrtois 
et beau parleur qui, dans ses vers, appelle 
l'Amour le Roi Dieu ; Givdiuà de Borneil, 
loué par le Dante; Perdigon , fils d\m pauvre 
pécheur de FEsperon; Guilhelm d'Amalric et 
le noble et magnifique Savari de Mauléon % 
se rendaient à petites journées et pédestre- 

* L'auteur du fameux roman de la Rose parle des 
ajouruemens de la cour d'amour. 

Le dieu d'amour, sans tenne mettre. 

De lieu , de temps ni de lettre , 

Toute sa baronie mande, 

Aux uns prie, aux autres conmiande, 

Que tantôt ces lettres vues , 

Et qu iceux les auront reçues , 

Qu'ils viennent à son parlement. 

Voyez les notes du trente-troisième récit , à l<i fiu de 
l'ouvrage. 

* Millotyt. 3, p. 1 ; t. i) p. 4^8; t. 2, p. 99. 
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TAOlSliMS ÉPOQUE. f 

ment* selon Tusage de5 troubadours, k Tor^ 
mel de Romanin , s^arrétant yolontiérs mit 
bords des fontaines et à Tentrëe des bois, pour 
deviser sur Tamour et raconter de fîlcelieases 
aventures. Quelques-uns d^entr^etix , à leurs 
chapeaux couronnés déplumes, à leurs toques 
ombragées d^aigrettes^ avaient attaché une d* 
gale d^or '. Cette chanteuse des prairies, qtii 
dure peu de jours, s'abreuve de rosée et s^a-*- 
nime au soleil , était Temblème ingénieux dé 
ces poètes provençaux , que Tastre de leur 
pajS sembUit avoir ct*éés ^ et qui ne firent que 
paraître sur nos beaux rivages. 

La caravane, qui se grossit en chemin d^une 
foule de troubadours , voyageait au son de l|i 
lyre et des flûtes , lorsqu'elle aperçut un nuage 
de poussière fuyant comme une légère vapeur 
devant un grand uombre de haqueoées et de 
mulets richement couverts. CVtait un brillant 
cortégt composé des dames qui devaient sié-^ 
ger dans la cour d^amour , des filles cPhonneur, 
des bachelettes, ecuyers et camaristes. Parmi 
ces belles conseillères , qui nVûf pas ddmiré 
la comtesse de Die, Mabille, dame d^Hyères, 

* Les poètes grecs, selon Platon ^ portaient aussi 
quelquefois à leur coiffure une eigaie d'orr 
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8 LA GAULE POÉTIQUB. 

ClareUb de Baux , Urzine de Montpellier, 
Huguette de Forcalquier , Blanche de Flassans 
et Jausserande de Claustral? Les troubadours, 
éblouis de tant d^appas, se rangèrent par res- 
pect sur le bord de la route. Quelques-uns se 
mirent à genoux et firent le signe de la croix * ; 
d^autres promettaient de faire dire des messes 
et de faire brûler cierges et lampes pour se 
rendre ces belles favorables *. Le troubadour 
Deudes de Prades, trop galant pour un cha- 
noine ^, sVcrie en voyant sa dame : Je ne vour 
drais pas être en paradis à condition de ne 
point vous aimer! Enchérissant encore sur 
cette exclamation, Oudart de Lacernie dit 
quHl aimerait mieux avoir V amour de sa belle 
que d'être roi du paradis !. Un autre dit en 
contemplant Tobjet de se^ amours : Je vous 
voisj mais je tais votre nom ; celui qui voudra 
le connaître j il ri est ailes de colombes où il 
ne le trouve naturellement écrit. Jean Renart, 
voyant se réfléchir Fimage fugitive de sa maî- 

* Millot , Hist. littér. des Iroubad., t. 3, p. 29. 

» Millot, ih. — Le Grand d'Aussj, tr. des Fab. — La 
Gurne de Sainte -Palaje , Mém. sur la cbevalerie. 

^ Deudes de Prudes , chanoine de Maguelone y fut un 
troubadour estimé. 

4Fauchety t. 2, p. i46. 
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TROISIÈME EPOQUE. Q 

tresse dans le canal qui bordait la route, jette 
un anneau dans ce miroir limpide , en disant : 
O femme y puisque je ne puis f offrir cet anneau 
à toirméme^ je le donne à ce que j' came le 
mieux après toi * / 

Après cette merveilleuse apparition, nos 
troubadours se remirent en voyage, préoccu- 
pes et pensifs. Ce nVtait plus, au lieu de contes 
et de propos badins , que soupirs , douloir et 
rêveries. 

Bientôt un spectacle singulier vint les dîs-^ 
traire de leur niélancolie ; ils virent , parmi 
des rochers et des buissons où nul chemin 
notait frayé, unelongue file d^hommes et de 
femmes, marchant deux à deux, et couverts 
d^habits ehamarés de couleurs et de rubans. 
Cétait la confrérie des pénftens d'amour, ap- 
pelés Galois par le chevalier de la Tour , qui 
nous en a conservé la véridique et néanmoins 
incroyable histoire. 

Ces vagabonds, dont on aura peine à con- 
cevoir Félrange manie, avaient formé une 
secte, dont les membres faisaient vœu de 



• Voyez le fabliau de VOmbre et de l'Anneau, par 
JeanRenart, traduit et abrégé par Le Grand d'Aus8y, 
Fabl.,t. i,p. 179, in-8**. 
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prouver Fexcès de leur amour par leur opi- 
niâtreté invincible à braver les rigueurs de$ 
saisons^ et à supporter, en Thonneur de ce 
qu^îU aimaient, les souffrances les plus aiguës. 
Selon les statuts de Pinstitution , les chevaliers 
et les écnjrers, les dames et les demoiselles 
( car cette folie fut contagieuse dans les deux 
sexes) devaient se couvrir, durant les ardentes 
chaleurs de la canicule , de manteaux et cha- 
perons doublés, et courir sur les montagnes 
brûlées des rayons du midi , et dans les sables 
qui pétillaient des feux du soleil. Pendant 
rhiver, ces fanatiques dépouillaient leurs vê- 
temens, ne gardaient qu'une toile légère, et 
se promenaient lentement vers Fétang du nord 
et sur les neiges où soufflait la bise '• Ceûf été, 
selon eux , un péché irrémissible que de ne 
point' intervertir ainsi Tordre des saisons, de 
prendre fourrure en hiver et toile fine en été; 
car, disaient«ils , amour doit suffire à tout; il 
ne faut qu^ une chosç à qui sait aimer y le reste 
lai est indifférent ; il n^y a pour lui qu'un mal 



' Le chevalier de la Tour, Instructions à ses filles.— 
La Gurne de Saipte-Palaye , Mémoires sur rancîenne 
ebevalerie , t. 2, p, 6a et suiv. — Voyez les notes à la 
fin de Touvrage. 
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TROISIEME SFOQVB. li 

et qu^uh bien au monde ^ c^èst la vue ou Valh- 
sence de sa mie. 

Cette secte avait pris naissance en Poitou; 
et quoique ses prosélytes mourussent en grande 
partie de froid, de fatigues et de besoin, elle 
avait tellement troublé les cerveaux, qu^on vit 
des milliers de ces frénétiques amoureux se 
répandre dans plusieurs provinces, sVn allant 
processionnellement aux lieux devenus célè- 
bres par quelque passion exemplaire, et ren- 
dus ainsi Fobjet d^une sorte de dévotion. 

Ceux que les troubadours rencontraient al-* 
laient à Formel de Romanin pour recueillir 
précieusement, en de petits vases de crists^l, 
la rosée qui étincelait chaque matin sur les 
tiges de cet arbre sacré pour eux. Citait , à les 
entendre , un élixir dont les gouttes divines , 
mêlées à la boisson vulgaire , composaient un 
breuvage capable dlnspirer de doux senti- 
mens. 

Les troubadours , après avoir vu défiler cette 
procession , s^entrelenaient des folies qu^amour 
a causées , lorsquMls virent sur la peute d^un 
coteau de bruyère une statue de marbre et 
une cellule abritée sous des figuiers. C^était un 
nouveau témoignage de Pempire que cet amour 
exerçait alors avec un si grand ascendant sur 
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12 , LA GAULE POÉTIQUE. 

ces contrées, que Ton ne pouvait y respirer 
sans être embrasé de ses feux^ Cette cellule 
était le réduit de Raimond Jordan , vicomte 
de Saint-Antoni. Ce troubadour aimait éper- 
duement la jolie Mabille de Riez ; celle-ci le 
payait de retour; mais la pudeur et la modes- 
tie gardaient si bien son secret, que Raimond 
Jordan , malgré la pénétration commune aux 
amans , ne put deviner le sentiment qu'il avait 
fait naître. Dans le désespoir que lui causait 
cette froideur apparente, il partit pour la 
guerre, et le bruit de sa mort ayant frappé 
Mabille de Riez , cette jeune femme, déjà op- 
pi^ssée sous le poids d'un amour péniblement 
renfermé dans son sein , ne put résister à la 
douleur que lui causa cette nouvelle. Cepen- 
dant Raimond Jordan, couvert de gloire et 
comblé d'honneurs, revenait suivi des captifs 
qu'il amenait aux pieds de sa maîtresse. Il ar- 
rive et rencontre un cercueil où, sur le drap 
virginal, l'aiguille avait brodé, au milieu des 
larmes figurées , les armoiries de Mabille de 
Riez , avec ce nom chéri à l'entour. A cette 
vue, il reste immobile et interdit. Le convoi 
passe , et Jordan, toujours immobile, demeure 
fixé au même endroit. Enfin , il ne recouvi'e 
le mouvement et la parole que pour donner 
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TROISIÈME ÉPO^E. i3 

des signes d'une incomparable douleur ; en 
vain on essaie de le consoler ; il échappe aux 
bras de ses écuyers en poussant des cris dé- 
cbirans ; il se sauve dans la solitude, et devient 
ermite près du torrent , où il fait ériger la sta- 
tue de la tendre Mabille de Riez '. 

Les troubadours s'agenouillèrent au pied de 
ce simulacre attendrissant, et quand ils eurent 
dit trois pater et trois aye , ils continuèrent 
leur chemin. 

Après quelques autres rencontres , ils dé- 
couvrirent le bpurg de Romanin , dont les 
chaumières , entourées d'alisiers , étaient dm- 
minées par un célèbre monastère et par plu- 
sieurs châteaux. Le plus apparent, celui de 
Phanie de Gantelme, était couvert de plomb et 
de tuiles peintes. Au lieu des marques de la 
féodalité et de la guerre, ce manqj^r, depuis 
qu'il était devenu l'asile inviolable des trou- 
badours, et le siège des parlemens d'amour, 
n'oflFrait que des emblèmes de paix et de dou- 
ceur. Les tourelles s'étaient changées en co- 
lombiers , les remparts en terrasses, couvertes 



' Il érigea cette statue près du monastère de Mont- 
majour où il se fit religieux. Le moine des Isles d'Or 
et Nostradamus parlent de ce monument. 
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l4 1^4 GAULE POETIQUE. 

de berceaux , de lilas et de chèyrefeuille. Sur 
les créneaux , jadis ébrechés par les lances , et 
noircis par les brandons et les fascines, ser-^ 
pentaient la vigne et la clématite. 

LMntérieur du château ne présentait pas de 
moins agréables métahiorphoses. Au lieu des 
grilles qui fermaient les fenêtres , on ne voyait 
que les châssis de vitraux en losange , sur les<* 
quels on avait tracé, en diverses couleurs , des 
devises et des rehus d^gn sens amoureux. La 
grand^salle , naguère lambrissée de sanglantes 
armures et des lambeaux poudreux de ban- 
nières , était ornée de portraits les plus célè- 
bres du douzième siècle. Le premier de ces 
portraits, brodés en tapisserie par Phanie et 
ses filles d'honneur, était celui de Guillaume IX, 
comte de Poitou, bon troubadour, vaillant et 
courtois dhevalier. Passionné jusqu'à la folie 
pour les dames, il pensait que c'était trop 
peu de n'en servir qu'une seule en sa vie: 
aussi fut -il trompeur et volage. Un jour 
il contrefit le muet, pour que de belles péle-^ 
rioes , qu'il entendit à leur insu converser sur 
l'indiscrétion des hommes , pussent se fier à 
lui sans crainte f. 

*' Voyez y sur les aventures gaUntea de ee prinee , le 
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Après ce portrait étaient ceux d^Aroaud de 
Marveil et de Bernard de Ventadoar, dont 
Pétrarque a fait Téloge. Tous deux furent 
long-temps yictimes de leur tendresse ". 

L'image de Geoffroi Rudel attirait principa^ 
lemcnt les regards dans Cette galerie. Ce sei-» 
gneur était devenu tout-à-coup amoureux de' 
la princesse Mélisende/ alors en Palestine, 
sur ce qu^il avait entendu raconter à des pèle- 
rins des vertus et des grâces de cette fille de 
Raimond P' '. La nuit, le jour , en tout temps, 



prieur de Vigeoisy dans sa Chronique. — Labbe , Bîbl. 
manusc.y t. a, p. aga. — Malmesbury, de Gest, reg, Ang, 
Quant à l'aventuré que je raconte , c'est Guillaume IX 
loi-même qui nous l'apprend dans une d« ces pîèoéft 
qu'a traduites Millot , t. i, p. 8. 

• Pétrar.i Triomphe d'amour , c. 4* — Noslradamus, 
Vies des poètes prov. — Millot , t, i, p. 1 8, et p. 69. 

* Mélinsende , ou Mélisende , fille de Raimond I*', 
comte de Tripoli, dont Guillaume de Tjr parle aveé 
éloge (1. 18, c.i3), avait été accordée à Manuel , em-^ 
pereur de Constanlinople , qui ensuite la refus». Gettt 
aventure 9 et la beauté de la princesse , firent parler d'elle 
dans l'Orient et dans l'Occident. Geoffroy Rudel en de- 
vint amoureux , et ce que je raconte de ce troubadour 
est fondé sur des faits dont Millot reconnaît raut|henti- 
eîlé , quoiqu'il soit toujours en garde contre- 1» fable. 
Voyez sa Dissertation sur ce sujet, t. 1, p. 86 et suit. 
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en tout lieu ^ Geoffroi Rudel ne rêve plus qu'à 
cette femme , dont , au gre de son ima- 
gination, il se figure les traits angéliques et 
raccent plein de douceur. Ne pouvant vivre 
plus long-temps éloigné de cet objet par£eiit, 
il monte sur un vaisseau qui cinglait vers FO- 
rient *. Pendant le trajet, assis à-Pombre des 
voiles frémissantes , il composait les romances 
les plus tendres en Phonneur de Mélisende^ 
qu'il compare à la divinité qu'on adore , 
bien qu'il n'ait pu encore la contempler. A 
cette mélodie amoureuse, à ces vers mêlés 
de soupirs, les matelots ravis oubliaient la 
rame et les signaux ; et les dauphins , aux écail- 
les argentées , suivaient le long sillon de lu- 
mière que le soleil ou l'astre des nuits traçait 
derrière le navire. 

Mais dans le trouble qui l'agite sans relâ- 
che, une fièvre brûlante attise encore les feux 
d'un amour déréglé. Sans repos , sans nourri- 
ture , et ne cherchant , au milieu de sa vague 
contemplation , qu'à repaître son ame d'illu- 
sions et de chimères, il se dessèche, il se con- 
sume , il va mourir. Déjà sa voix expire ; mais 

* Voyez les notes 5 du trente-troisième récit , à la fin 
de rouvrage. 
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le. nom àe Mélisende est sans cesse errant sur 
ses lèvres décolorées. Cette image idéale qui 
le tient en extase lui dérobe, comme par en*- 
chantement, et la vue de son danger, et même 
Timpression du mal qui le dévore. Le navire 
aborde , mais Rudel n^a plus qu*un instant à 
vivre. L^ami qui Taccompagne vole au palais 
de Mélisende, et Finstruit de sa passion, du 
voyage et du péril de GeoflProi RudeL Oh ! se- 
cond miracle . de Tamour I à cet exemple de 
tendresse et de dévouement^ cette princesse 
elle-même ressent pour celui quelle ne con- 
naît, pas encore im sentiment impérieux qui 
Ten traîne au rivage ; elle soulève dans jses.bras 
^harmonieux troubadour, dont les regarda 
seistblent verser sur elle la langueur et la vo- 
lupté. Il la reconnaît. Oui , la voilà ! telle^ et 
plus belle encore que tant de fois il la vit dans 
ses rêves, qui notaient que des pressentimens; 
la voilà !... et cependant ses yeux presque 
éteints vont se fermer pour toujours. Ojoie 
trop voisine d^un regret amer! c^ést donc 
vQUS,.s^écrie-t-îl? A ce mot il baise la main 
de la princesse, et rend le dernier soupir*. 

* Mîllot, lieu cité. — Voilà pourquoi Pétrarque, en 
parlant de cet infortuné troubadour, dît qu'il alla cher^ 
cher la mort à force de rames et de voiles é - " ' 

toMB V. ' a . 
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On dit qvCk cet instant se rompit une corde dé 
su lyre ^ et qu^un lugubre murmure circula 
entre les sycomores de la rive orienralcMé^ 
lisende^ inconsolable, quitte ]a èour de son 
père, abjure les grandeurs ; et dans un mo-^ 
nastère près duquel elle élève à Rudel un 
superbe mausolée , elle veut consacrer le reste 
de sa vie à regretter et à pleurer son cher 
trolibadour. 

A côté du portrait de Rudel était celui d^A-^ 
nalaïs de Pôrcairagues* Cette Sapho proven- 
çale avait composé des élégies pour le prince 
.d^Orange qui dédaignait sa tendresse ^ On 
ignore les circonstance^ de sa mort ; mais peut>- 
^tre, comtnd ramante de Phaon, s^est-^ellè 
précipitée dans les flots, du haut de ce pro^ 
montoîré de la Provence , que les Phocéens, 
en sVtabli^aiit sur nos bords , avaient nommé , 
comme nous Pavons dit ailleurs ^ iepromon^ 
toire de Lefwate^ 

Venait ensuite le portrait du fameux Guil- 
laume de Cabcitaing. Ce gentilhomme tron^ 
badour avait été ^ge che^ Haimond de Cas- 
tel^Roussîiton ^ mari de Taimable Marguerite. 
Celle-ci ne vit pas sans émotion ce jeune et 

• Millotyt. i|^. «iô. 
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beau pagf. Un jour qu^elle se trouva Beuleavee 
lui sous des charmilles , elle lui dit: Guillaume, 
reponds - moi. Si une dame te donnait une 
marque d^amour , oserais-tu bien Talmer ' ? 
—-Vraiment oui, pourvu que la marque ne 
fût pas Ifompeuse. — Si cVtait un regard ? — • 
Je craindrais. — Et si cVtait un sourire ? — Je 
douterais. — Et si sa main pressait la vôtre ? — 
JVspérerais alors. — Et si passant un bras au«i- 
tour de vous, elle s^appuyaitsur votre cœur; 
si sa bouche osait !.... Elle n^acheva pas, mais 
fit mieux : un baiser donne sur le front du 
page rendit presque fou cet enfant heureux ; il 
se jette aux pieds de Marguerite, rit, pleure, 
déraisonne , et ne peut plus rester un instant 
du jour sans vôii' sa dame adorée *. 

Des jaloux ayant découvert cet amour, en 
instruisirent le mari , qui , se trouvant un jour 
à la chasse avec Guillaume de Cabcstaing, lui 
enjoignit, IVpee à la main, de lui dire pour 
quelle femme il composait des vers. Le (trou- 
badour, qui devina le soupçon de Raimond, 
lui fit croire que c^était pour madame Agnès, 

* MiUot, 1. 1, p. 187. 

* Arrest, Amor. — * Biblîotk. des romaos , fiept^mbr* 
tySa, p.38,ia-8^ 
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sœur de Marguerite , et femme de Robert de 
Tarascon. Raimond, soulagé par cet aveu, 
non -seulement ne songea plus à tuer son 
page , mais ne vit plus dans ce qu^il appelait 
un crime qu'une espièglerie dont il voulut 
lui-même «"^amuser, en ménageant à Cabes- 
taing les occasions de voir sa prétendue mai^ 
tresse. Tous deux se rendirent au château de 
Tarascon. Raimond, pour se rassurer pleine- 
ment, demande^un entrelien avec Agnès, et 
Pinterroge sur Fobjet de ses amours. Agnès 
était la confidente de sa sœur; elle crut voir 
dans les regards inquiets du jaloux quelque 
chose de plus qu'une simple curiosité, et , 
pour détourner sa défiance, elle avoua qu'elle 
aimait Cabestaing. Elle fit part à ce dernier de 
son stratagème , et, pour mieux Pappuyer , 
Pun et l'autre aflFectèrent de se parler mysté- 
rieusement, et de s'adresser des regards ex- 
pressifs. 

Marguerite fut elle-même trompée par ces 
marques d'intelligence et ces preuves appa- 
rentes d'un amour simulé. Un rien alarme 
Pamour véritable. L'orage gronde dans son 
cœur ; il éclate dans les reproches dont elle 
accable Cabestaing , qui veut en vain s'excù- 
3er. Elle ne consent à lui pardonner qu'à 
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condition qu'ail lui offrira des vers où il de* 
clarera que c^est elle, et non pas Agnès /qu^il 
adore à jamais. Cabestaing , heureux de trou- 
ver à la fois le moyen d^apaiser sa dame,. et 
d^exprimer de nouveau la tendresse qu^il a 
pour elle , fit une chanson galante qui parvint 
à Raîmond. Celui-ci vit enfin qu^on avait 
abusé de sa crédulité; furieux de ce double 
affront , il marche en homme égaré et que 
tourmentent les furies de la. vengeance. En 
ce moment, il rencontre Cabestaing près. des 
fossés du château ; il Timmole et. lui arrache 
le cœur, qu'il fait préparer et servir à sa 
femme ; puis lui montrant la tête du trouba-* 
dour : Voilà, dit- il, celui dont vous vene» 
de manger le cœur; comment Favei-vous 
trouvé? — Si délicieux, sVcria Marguerite, 
que , pour ne pas en perdre le goût , je De 
prendrai jamais d'autre mets. Raimond, pâle 
de rage, poursuit l'infortunée, qui.se préci- 
pite du haut d'un balt;on en nommant Cabes- 
taing. 

Un grand nombre d'autres portraits , sur 
chacun desquels les varlets et» les concierges 
du lieu racontaient aux voyageurs des aven- 
tures plus ou moins curieuses, se faisaient re-^ 
marquer dans la saUe de Komanin-, où Phanie 
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reçut les troubadours et les trouvères qui 
Tinrent lui demander Fhospitalit^, à Texcep- 
tîon de Sarari de Maulëon , et de Naze'mur- 
le^Noir. 

Le premier était descendu à Vosteî voisin 
de la dame GuilliemeUè de Benaguès, dont il 
avait les bonnes grâces, et à laquelle il avait 
présenté Elias et Geofiroi, seigneurs de Ber- 
gerac et de Blaye. 

Le second, moins attiré au village de Ro- 
manin par la solennité de la cour d^amour, 
que pour voir Euzélinde de Clarenson qui 
demeurait près de ce village , sVlait ^cheminé 
vers le fief de cette belle héritière , dont il 
avait fait connaissance aux tournois de Tou- 
louse. Il lui présenta les armures qu'il avait 
conqtiises à ces tournois , et lui demanda le 
gSge dUamour sans fin. On appelait ainsi la 
ceinture virginale qu'une demoiselle dénouait 
en faveur de l'amant qu'elle choisissait pour 
époux'. Euzélinde, que des parens sévères 

• Le possesseur d'une telle ceinture était censé marié ; 
plus tard on substitua au don de la ceinture une jarre-< , 
tière sur laquelle était brodée celte devise : Amour suns 
fin. Voyez, sur la force d*un pareil eng^agement, le prés. 
Roland , Rech. sur les Cours d'amour, p. i23. — BibU 
4es Komans, février 1781, p. 1 43 et i 44* 
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«Vfiieot éUv^e loia d«s cour» et des viUea> 
dwii la défiance des bpname^^ prooiit $eule-« 
q^pt i fiMémw de lai donner, à un an de-làt 
le» i0eiir» qn^elle aurait portées ds^ns ses che^ 
veux. ISetzém^r ne se rebuta point; car Emé^ 
Undet alors même qu^èUe lui imposait un délai 
rigoureux , Fencourageait par un soupir mal 
étouffe. Depuis la mort de ses père et mère , 
elle vivait . tristement sous la tutelle de Gor<-« 
don, son oncle, vieillard jaloux et podagre^ 
qui» épris de la fortune de sa nièce, cherchait 
t lui persuader que nul parti ne lui convenait 
mieux que luî^méme. Nous verrons quels ohs^ 
tacles Nazémur eut à surmonter pour tromper 
ee vieil argus , et pour fléchir la défiante Eu- 
^élind%f prémunie p^r des conseils oustèret 
contre les sermens et les protestations des 
amoureux; mais /avant tout, voyons* ee qui 
se passait |iu château de Romanin, où les 
étrangers affluaient à chaque instant. 

Deux grands personnages venaient d^arri* 
ver dans ce séjour; Tun était Raimond Béren- 
ger V, comte de Toulouse , et protecteur des 
poètes de son temps ; l'autre , poëte lui-même , 
était Thibaud ^ comte de Champag[ne et rqî 
de Navarre. Ce prince était venu avec les 
trouvères et les seigneurs lettrée^ qui compo- 
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saient sa petite académie dans son château de 
Provins. Il présenta sa suite à Phanie de Gan- 
telme, et lui nomma surtout 9vec éloge Thierry 
de Soissons, monseigneur Gâces Brûles, Hu- 
gues de Bersy, Renaud de Sabeuil, Gautier 
d^Argies, Pierre de Craon, et le vidame de 
Chartres *• 

Cependant il était cinq heures du soir , les 
écuyers prirent leurs cors et se mirent à corner 
Veau sur le perron et dans les cours. Cet Usage , 
pratiqué dans les grandes maisons, invitait les 
commensaux à se laver les mains dans une 
onde aromatisée y versée en d^immenses co- 
quillages. 

Après le repas les convîvesserendenten foule 
sous Formel, et, à la lueur des flambeaux % 
commence la première veillée poétique. Vingt 
troubadours et autant de trouvères accordent 
les cithares et les lyres; on se tait, et les re- 

*^ Hist. du Théâtre français, par M. Parfait , t. i , p. 5, 
6 et S. — M. Levesque de la Ravallière, dans son édi- 
tion des Poésies de TLibaud. 

* Les veillées sous l'ormel se tenaient aux flambeaux» 
On trouve ces mots à la fin d*un manuscrit du troubadour 
Pierre d'Auvergne : Ce -vers fut fait aijLpuys-verd, dans 
les assemblées aux flambeaux , où Von récite les nouif elles 
ou fabliaux, en jouant et riante 
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gards des dames , tournés vers le roi de Na- 
^varre , semblent Tinviler à faire entendw une , 
de ces chansons . amoureuses que d^indiscrets 
historiens oui cru inspirées par la reine Blan- 
che de Castille. Thibaud , prenant sa mandore 
des mains du yidame de Chartres , exprime 
ainsi sa tendresse pour celle qu^il ne veut pas 



nommer \ 



Au foyer cpie le ciel allume , 
Le pbénîz se plaît à mourir , 
Comme lui , mon cœur se consume 
Près de Tobjet de son désir. 
L'immortel oiseau de l'Aurore 
Ne meurt que pour se ranimer ; 
-^ Ainsi du feu qui me dévore 

Je veux renaître pour aimer. 

Cruel amour, de ta magie 
Qui peut m'ezpliquer le pouvoir? 
* Tu n'as pour encbaîner ma vie , 

Que la souvenance et Tespoir : 

• 

* Le vieux langage des troubadours et des trouvères 

étant inintelligible pour la plupart des lecteurs, j'ai pris 
. le parti de traduire ceux de leurs vers que j'ai cités , 
pour donner une idée de leur poésie. A défaut de tout 
autre mérite, ma traduction a du moins celui de la fi- 
délité. 
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Pour plaider contre la sagesse 
Tu n'as <}u*un mol : ilfattf aimer f^ 
^ TEt tous les rhéteurs de la Grèce 

Moins que ee mot savent charmer^ 



/ 



Ricbes trousseaux , orfèvrerie , 
Peaux manoirs et vassaux nombreux ^ 
De l'or autant qu'en abbaye , 
J'ai tout, et ne suis point heureux. 
Le chaste objet de ma constance 
A mes désirs n*a point souri ; 
Moins vaut être sire de France, 
Qu'être amant pauvre, mais chéri *• 

Après avoir chante, le roi de Navarre passa 
la mandore à Guillaume Figueira, fils d^un 
tailleur de Toulouse, et qui lui-même avait 
exercé d^abord cette profession. Ce trouba- 
dour, en traversant une prairie, vit une ber- 
gère dolente et plaintive. 

Après lui avoir çooté fleurette , il ea fît sa 
mie, et composa cette pastourelle qu^il chanta 

' do croit vulgairement que ce prince c^mpo» ce* 
çkap90Qs pQur U reine Blancbo , dont il était amour^uy. 
Cette fftble ç»t de l'ioveptian 4e Matbieu Pâriis, mai# 
eUe^a été viptorieusi|flae»t réfutée par de judiciem écri- 
vains ^ qui ^9^% MmonXré Vimr9imm\Amee et rimpasai^ 
bilité d'une pareille liaison. 
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à rassemblée sur un^aîr simple et champêtre S 

Je vis un jour dans la prairie 

Bergère en pleurs , 
Et mon ame fut attendrie 

De ses douleurs. 
La belle 9 pour cacher sa peine , 

Voulait chanter, 

Et je retenais mon haleine 

Pour l'écouter. ^ 

*— Dites-moi , fille au teint de rose , ^ 

Ah! dites-moi y 
L'amour serai t~il donc la cause 

De votre émoi? 
-•— Hélas ! me dit-elle , je pleure 

L^ngrat berger, 
Qu'une plus belle tout-à-rbeure 

Vient d'engager. 

^— Il n'est pas ^ quand on est jolie , 

* J'ai traduit avec beaueoup de liberté la jolie pas- 
tourelle de Guillaume Figueira ; mais j'ai conservé le 
fond des pensées. Ce troubadour quitta de bonne heure 
sa ville natale , en proie à la croisade préchéc contre les 
Albigeois, et se retira en Lombardie, où il se fit jon-. 
gleur. La vue des horreurs commises par les soldats de 
Simon de Monlfort, et la corruption d'une partie di; 
olergé et des grands , lui inspira quelques surventes di- 
rigés partieuliéremant contre la' eour de Rome. 
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De longs cbagnns;. 
Tu pleures Tingrat qui t'oublie ^ 

Moi je le plains. 
Veux-tu qu'à son tour il gémisse? 

Prends un amant ; 
Que ton bonheur soit le siipplice j 

• De l'inconstant. 

Comme toi , d'un objet volage 

J'eus à souffrir; 
Af^c toi ) d'un triste veuvage 

Je puis sortir. 
Vois^tu le printemps qui déploie 

Ses doux trésors? 
Tout se ranime y et de la joie 
' Sent les transports. 

Je parlais , un brûlant délire 

Vint m'embraser; 
Je répondis à son sourire 

Par un baiser. 
— Elle me dit : quand j'abandonne 

Qui sut trabir, 
Se peut-il que vengeance donne 

Si grand plaisir? 

Après avoir entendu cette pastourelle, plus 
d^un atnant;, rebuté des dédains de sa haute 
et puissante dame, envia le sort de Figueira. 
Le pauvre jongleur Magret , qui y lorsqu^il 
allait rendre visite à la vicomtesse dont 11 était 
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secrètement amoureux, éteignait les tisons 
flamboyans de Pâtre, pour que cette fière 
châtelaine ne vit point sa rougeur et ses lar- 
mes S demande à Figueira si sa bergère a une 
sœur avenante et gentille. Un autre trouba- 
dour lui dit à voix basse : ^Ah! pourquoi ai-je 
mis mon cœur en si haut lieu ? Je ne puis en-- 
^tretenir ma dame et m^éhastre à tous propos 
a{fec elle , sans que varlets , écujrers et pages 
ne témoignent de mon bonheur. 

Les dames, moins cruelles qu^elles ne sem- 
blaient Fêtre , craignirent les suites de ces 
réflexions, et Tune déciles fit signe à Jean Bove 
de raconter un de ses fabliaux. Le trouvère 
récita celui-ci, intitulé la Fâche au Curé '. 

Certain pasteur , qui s^engraissait d*aumône, 
Avec adresse un jour disait au prône : 
Frères en Dieu , quiconque donnera , 
L'instant d'après le double recevra. 



< Millot j t. a, p. 245. — Nostradamus et Fauchet , 
lieux cités. 

* L'original de ce fabliau est imprimé dans Barbazàn.' 
Le Grand d'Aussy l'a traduit en prose (t. 3, p. 64, édit. 
in-8^ ). Ma traduction en vers est fi Aie. Ce fabliau a 
donné l'idée d'un conte assez joli qui se trouve dan/le 
Passa^Tempo de Curiosi, p. ij4* 
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Ces derniers mots ont frappé l'auditoire; 

Gros-Jean surtout les grave en sa mémoire. 

Par avarice il devient généreur. 

Donnons, dit-il , puisqu'un nous vaudra deux. 
Le rustre en son espoir de firunon y sa génisse , 
Fait une sainte offrande au curé patelin , 
Qui crojait s'acquitter par un Dieu vous bénisse. 

Qu'en simple à-compte accepta le vilain. 

Le tonsuré, jo jeux de l'aventure, 

Se plaît à voir et le poil et l'allure 

De la génisse. Il dit au sacristain : 

Dans mes pdtîs , pleins de trèfle et de thjm | 

Avec la mienne attachez cette bote; 

Paissant ensemble, et toujours téte-à-téte , 

Comme deux sœbrs bientôt on les verra ^ 

ïlt celle-ci dans mon clos se plaira. 
• Sire bedeau, d'un air de bon apôtre. 

Flatte Bru non , et Tattacbe avec l'autre. 

Soit habitude , ou solitaire humeur , 

Brunon s'ennuie aux courtib du pasteur : 

L'onde en est pure et l'herbe parfumée; 

Maîs^il lui faut^la crèche accoutumée. 
. Notre exilée , allongeant son lien. 

Hors du verger le tire , et fait si bien , 

Qu'avec la corde entraînant sa compagne , 

Elle regagne , à travers la campagne , 

L'enclos de Jean , qui , se frottant les jeux, 
Fait honneur au euré du gain miraculeux. 
Et tjit i Avec raison notns prêtre l'assure , 

Qui donne à Ineu, reçoit avec usure» 

A peine Jean de Bove avait-il fini ce fa- 
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bliau , que raisemblëe vit arriver Sarari de 
Matilëoii avec l«s iieigneurs de Bergerac et de 
Blaye. Tous trots 'disputaient avec chaleur 
rar uue question grave > et qu^ils venaient, 
disaient'^ils, soumettre au jugement des dames. 
Voici le fait : 

Savari de Mauléon ' , amant titulaire de 
Guillcmette de Benaguès, lui avait, comme 
on Ta dit) présenté ces deux seigneurs, bien 
faits de leurs personnes, beaux diseurs, et 
cherchant volontiers Toccasion du plaisir. La 
vicomtesse de Benaguès était coquette et jolie. 
On dit que ce fat la première femme qui eut 
des vapeurs et les mit à la mode V» Les mires 
et les fisidens ne pouvaient expliquer là na- 
ture de cette maladie ; mais une soubrette , 
plus experte quVux tous ^ ayant observé que 
ces accès de mélancolie surprenaient plus 
fréquemment sa maîtresse dans la saison du 
ptintemps et vers rapproche des belles nuits 
d^été) lui avait, quoiqu^avec peine, fait avotrer 

* Savari d€ Mauléon fut uA riche baron du Poitou , 
brave y spirituel et magnifique. Peu de troubadours 
ont été plus loués; on Tappeià le chef de toute cour^ 
toîsie» V 

• V^ôyez , «lit cette maladie , le joli roman de Jêbati 
4e Saititté > «radtfit «t afat^gé pat M. de Trtssan. 
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qu^^elle connaissait la véritable cause de son 
maL Deviner le mal notait rien , le tout était 
de le guérir ; et Savari de Mauléon ^^menant 
avec lui deux beaux chevaliers , valait toute 
la science médicale du monastère de Mont* 
cassin. 

Savari depuis 4ong-temps semblait négliger 
sa malade; la vicomtesse, peu satisfaite du 
régime, commençait à s'^aperce voir que le 
poète nuit quelquefois à Tamaut , et que les 
distractions dePun compromettent la tendresse 
de Tautre. Cette remarque la disposait mal en 
faveur de Savari , mais il mérita sa grâce en 
présentant ses deux compagnons. 

Laissant à ses hôtes les loisirs et la liberté 
qu^ réclame la' vie des champs , Guillemette, 
plus rêveuse qu^à Fordinaire, se promenait 
seule en attendant le repos du milieu du jour. 
L^odeur des iris et des hiacynthes azurées , 
Pombre des beaux maronniers, le chant des 
fauvettes, lui causaient une vive émotion ; la 
langueur de ses yeux abattus, sa tête indolem- 
ment penchée, ses lèvres moins vermeilles, 
étaient les symptômes d^un accès prochain de 
sa maladie accoutumée. Le seigneur de Ber- 
gerac, que le hasard conduisait aux mêmes 
lieux , et sur qui Pinfluence du priqteipps n*9r 
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gtssait pas avec moins tf empire , aborde Guil- 
lemette, et, feignant de redouter pour -elle 
une défaillance , il soutient de son bras la 
marche languissante de celte beauté , qui ré* 
pondait par les palpitations de son sein au 
battement du cœur de son chevalier. A peine 
curent-ils fait le tour du verger, <jue ce der- 
nier lui avait exJ3liqué son amour et ses vœux. 
Déjà la dame de Benaguès était assez émue 
pour craindre les médisans ; elle quitta le' sei- 
gneur de Bergerac, et rentra au logis moins 
pâle quelle n'en était* sortie. Elle vit dans la 
galerie le seigneur de Blayes qui , appuyé sur 
un balustre, admirait, dans Tembrasure d'aune 
fenêtre, la campagne toute blanche de fleurs; 
Ce chevalier était naturellement sensible : en 
contemplant ce tableau champêtre dessiné 
pour Pamour, sa4îgure expressive, mais sin- 
gulièrement mélancolique , avait un air pres- 
que divin. La vicomtesse fut frappée de sa 
beauté et de son attitude rêveuse; elle ne put 
s'empêcher de le considérer quelques minutes. 
^ Qu'un tel chevalier, se disait-elle, doit être 
tendre et sincère ! de quels sacrifices , de quelles 
preuves d'amour un si véritable amaht doit 
être susceptible ! Un soupir involontaire la 
trahit. Le seigneur de Blayés , arraché à son 

TOME V. 3 
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extase, se retourne et voit Guillemette , dont 
la rougeur et Tembarras augmentaient encore 
les attraits. Le chevalier , s^excusant de ne Fa- 
voir pas plus tôt aperçue, la pria de lui par- 
donner son incivilité. II fik tant pour la lui 
faire oublier, il plut tellement à cette beauté 
coquette , que IW et Fautre ne se séparèrent 
pas sans se faire de tendres av^ux. 

On sonna Fbeure du diner ; toute autre que 
la vicomtesse eût été gênée en face de trois 
amans dont chacun se croyait préféré aux 
deux autres ; mais cette dame , sans se décon- 
certer, regarda amoureusement le seigneur 
de Blayes' , qui était assis devant elle , en 
même temps qu^elle serrait la main >d^une 
façon fort tendre au seigneur de Bergerac, et 
qu^en soupirant elle touchait le pied du sire 
Savari de Mauléon '• Tous trois étaient con- 
tens. Au coucher du soleil,, ils prirent congé 
de leur hôtesse pour se rendre sous TormeK 
Chemin faisant , ils se firent mutuellement 
confidence de leur bonne fortune; ces amans , 
loin de Virriter de la perfidie de leur mai-* 
tresse , agitèrent sérieusement la question de 
savoir lequel dVntrVux avait reçu la plus douce 
faveur. 

* Millot, lieu cité, p. io6 et 107. 
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Cette question fut soumise à rassemblée; 
les troubadours Gaucelm-Faidît et Hugues de 
la Bacalaria furent nommés pour prendre 
parti sur ce sujet avec Savarî de Mauléon, 
et ces interlocuteurs composèrent la tenson 
suivante * : 

GAUGELSi-FAIXMT. - ^ . 

Doux regard à rami par sa belle a4resaé , 
Pied mignon répondant au pied q^i l'a pressé , 
Blanche main ^ dont Fétreinte exprime je vous èdm^. 
Sont trois faveurs d'amour dont le charme est extdrém'd. 
Est-ce trop de prétendre en jouir à la fois? 
Faut-il choisir? eh bien ! le regard a mon choix. 
Ah ! qui peut du regard contester la puissance, 
Lorsqu'en un cœur sincère il prend son éloquence ! 
.Compagnon du sourire , et divin comme lui y .T. 

Il dissipe à son gré la tristesse et Teanui; ' ;: : T) 

C'est un rajOBi du ciel. Oh ! combien d« pensées 
Sous des cils amoureux tour à tour sont traéées ! 
Tantôt de la pudeur on j voit l'embarras, 
Les timides aveux, les impuissans conibiits; 

Et tantôt pétillant en de noires prunelles^ . ' 

Le regard d^s désirs lance les étincelles» . '^ 

Sfpivent , après l'accès d'un rapide bopji'ei^ , ...j ' 

Il s'égare , il se noie eu la 4ouce laagueui: . [\ 

* L'original de cette tenson se trouve parmi iesuaa- 
huscrits qu'a recueillis M.'de Sainte- Palàje; Je l'ai iiiiîtéé 
plutôt que.taraduite littéralement. > .,• 

3* 
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Que sur de; beaux yeux bleus ranfoi^r aime k répandre. 
Voluptueux langage.^ heureux qui «f^eut t'entendre ! 

HU6UE8 DE LA BACAI^ARIA. 

Souvent Famant s'abuse en prisant un regard 

Qui peut-être sur lui se dirige au basard. 

Sak'il, quand de ce philtre il savoure la flamme, 

A quels pensers d'amour la belle ouvre son ame ? 

De quels vœux une œillade exprime la douceur? 

Quelle image secrète allume tant d'ardeur? 

Ce qu'il croit so.n ouvrage , un plus heureux l'inspire. 

Ti»ompant les indiscrets , adroite en son délire , 

La dame d'un amant sait détourner les jeux, 

Et les reporte en cor, tout imprégnés dé feux, 

Sur l'être indiflerélit qui témoigne sa joie 

Par de brûlfins regards que le dédain renvoie. 

Mais qu'à bon droit d'un cœur il peut être certain, * 

Celui dont la maîtresse ose toucher la main ! 

A cet appel charmant'qui Tenivre et l'étonné, 

Il répond... Tout son corps tremble , brûle et frissonne. 

O voluplé! surtout si dans ce doux moment * 

Du doigt pressé TaTmeau glisse et reste à l'amant. 

Quand none oucbâielaine , en ses tours solitaires, 

D'un plaisir clandestin promet iésdoux mjslèresj 

Aux heures àé laiiuît , vers celui qu'elle attend , # 

C'est sa tremblak^é^^iaiti que d'abord elle étend. 

Alors que son regard s'éteint'et meurt dans l'ombre^ 

AlureddéSTYC^us. d'amour guidant.sa marche sombre , 

Detdétours eD<dél6brsuju&qu'au.doDJon heureu|[, 

Sa main du chevalier conduit les pas doutent , • 
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Tressaille dans, la sienne, avec amour 'la pVesse, 
£t déjà du bonbeur a commencé Tivresse 1 

SàTARI de MAVLÉOir. 



Vous vantez les faveurs qui in€l cbarment le moins ; 

La plus douce , à mon gré , se donne sans témoins. 

Une main que Pot: touche, ua regard qu'on vous lance, 

N'annoncent bien souvent qu'hmitié , complaisance , 

Égards et politesse. Une dame autrefois , 

Vous vit-elle' erv voyage, à la cour, aux tournois, 

Et reparaissez-vous à sa vue empressée , 

Votre main dans la sienne est aussitôt pressée. 

Sur Tétroit soliveau qui forme le cbemin , 

Francbit-elle un torrent, vous lui donnez 1^ naain; 

La belle., au bruit des flots ,j[ans sa frayeur la presse ; 

Dupe de vos désirs, d'une "Me tendresse 

Vous croyez tout-à-coup son faible coeur troublé , 

Et TOUS allez répondre à qui n'a point parlé. 

Il n'a pas à rougir d'une triste méprise , 

L'objet de la faveur dont mon ame est éprise.?. 

Ob 1 qu'une bacbelette, experte en l'art d'aimer ,„ 

Sait, quand le veut son coeur, tendrement s'exprimer! 

D'un pied presque voilé souk les bords de sa robe , 

L'attouchement léger aux rivaux se dérobe; 

Et ce pied libertin , messager des désirs, 

A. promis sans délai de précoces plaisirs. 

A table , où vingt jaloux , épiant ma maîtresse ,. 

Briguent tous un regard, un mot, une caresse, 

Sa main ou ses beaux yeux ne sauraient sans danger 

M'apprendre qu'à jamais îe puis seul l'engager; 
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Son pied cbercbe le micB , qu'un doui aimaiit attice f. 
Aussitôt à son comble a monté mon délire;: \ 

Je ris , je chante et bois ; je bois, et la liqueur 
Écbauffe mon esprit comme amour fait mon cœur; 

La tenson finie, ce fut grand débat dans 
rassemblée. Les prudes ^ les doii$tirières , et 
les dévotes matrones, se décidaient pour le 
regard comme la caresse la plus mystique j 
Tattonchement de la main et du pied leur 
semblait trop sensuel et trop Tulgaire. Cepen- 
dant les pages et les moines se partageaieni 
entre ces deux dernières faveurs,, et rassem- 
blée , n'ayant pu s'accorder, résolut à Puna- 
ninnté de déférer la question à la vicomtesse 
de Benaguès ' ; car on||gnorait qu'elle dût être 
à la fois juge et partie; les trois galans,- étant 
très-réspeclueux envers les dames, même lors- 
qu'elles étaient trompeuses , n'avaient pas 
voulu livrer son nom aux implacables syr^ 
ventes et aux risées poétiques des jongleurs et 
des troubadours. 

Cependant il était neuf heures du soir, et 
la cloche du cou^re-Jèu donna le signal de la 
retraite , des prières et du repos '. Ainsi se 
termina la première séance. 

* Miltt>t,t. 2, p. 110. 

^ Guillajume-le- Conquérant fit une loi en' Angleterre ^ 
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En rentratit, les troubadours virent sur le 
coteau un homme qui , attiré par le son des 
cithares et des mandores^ paraissait plongé en 
de romanesques douleurs. Il était presque nu, 
sa maigreur et son œil hagard lui donnaient ^ 
aux livides clartés de la lune qui ajoutaient à 
sa pâleur, Pair d^un fantôme étranger parmi 
lea vivans* Bertrand d^Almanon et Borneil s^a^ 
vancèrent près de lui ; ils reconnurent Tinfor* 
tuné Guillaume de la Tour. Ce troubadour^ 
dont ses amis enviaient naguère les talens^ 
objet de la faveur des princes, nWaitpIus, 
hélas! ni talens, ni anus. Sa démence Tavail 
jeté dans un désert où tout avait disparu pour 
lui. Amoureux d^une Milanaise, il la vit su* 
bitement mourir dans tout Féclat de sa beauté. 

appelée h Couvre-feu , et par laquelle il était enjoint à 
tous les Anglais d'éteindre leurs feux et leurs lumières 
au son de la clocbe qui sonnait le soir à Iiuit heures. Cet 
usage fit appeler cette cloche la cloche du couvre-feu. 
Les poètes anglais en parlent souvent. 

The curfew toUs the knell of partiiDg daj. 

Grat, Élé^e sur. un cimetière de campagne. 

La, eUche du cauvre^feu tinte le gles dujçur qui expire. 

L'usage du couvre-feu s'introduisit en France^. Voyez 
Duradier, en ses Récréations historiques, 1. 1^ p« 179. 
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Les fleurs, dont le matin il aviait couronne 
sa maîtresse, étaient encore fraidhes et par- 
fumées dans sa chevelure , que déjà cette 
jeune femme était décolorée par le trépas. 
Guillaume de la Tour , ne pouvant croire 
quVUe eût* passé si promptemént d^une vie 
brillante de santé à Tombre glacée du néant, 
et la voyant encore belle et parée, crut qu^un 
sommeil léthargique enchaînait ses sens. Les 
hideux symptômes de la mort ne purent dis- 
siper cette illusion opiniâtre qui Fattacha 
même à la tombe où malgré lui Fou enseve-<> 
lit des restes adorés. ' 

Toutes les nuits , se glissant furtivement 
vers le champ des sépulcres, il soulevait la 
pierre qui couvrait son amante, la contem- 
plait à la lueur des phosphores ; et , loin de 
voir, dans son délire, les épouvantables pro- 
grès de la mort rongeant sa proie, ce cadavre 
iîifect était encore, pour son imagination abu- 
sée par un prestige inoui , la briine Milanaise, 
dont ntàlie«i enthousiaste admirait la démar- 
che , la grâce et la fraîcheur sur les bords 
émaillés' du Tésin. Dans celte erreur , il rap- 
pelait de tous les noms créés par le bonheur 
et Famour; seulement il la trouvait glacée, 
et, la réchauffant sur son sein , il lui demau- 
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dait si, par des torts^ involontaires, il avait 
mérité le silence rigoureux qu'elle s^obstinait 
à garder. Dans ces funèbres étrein tes ,. sa folie 
redoubla : il erra de ville en vilîe, inter^i'Ogeant 
partout les astrologues et les nécromans pour 
s'enquérir des moyens d'arracher Sa maîtresse 
à son durable sommeil. Des gens moqueurs , 
s'amùsant de sa démence^ lui persuadèreut 
sans peine que celle qu'il pleurait ressuscite- 
rait si chaque jour ^ pendant un an, il récitait 
tout le psautier avec cent cinquante pater et 
(wef s'il faisait une aumône quotidienne à 
sept pauvres ; s'il entendait trois messes tous 
les matins, et s'il s'imposait en outre quelques 
pénitences corporelles. Le qrédule Guillaume 
de la Tour remplit de point en point ces con- 
ditions; mais l'année étant révolue sans qu'il 
eût retrouvé sa maîtresse, im noir désespoir 
consuma sa vie. Dans une des courses vaga- 
bondes qui précédèrent ses derniers momens, 
séduit par les chants des tr.oubadours , il s'était 
approché de l'ormel de Romanin. Ces con- 
certs, autrefois si chers à son ame , semblaient 
une voix dans le passé qui lui rappelait des 
jours heureux et, perdus à jamais. Une rêverie 
. mêlée d'amertume et de volupté absorbait 
l'infortuné; Bertrand d'Almanon et Borneil 
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Peu arrachèrent ; il les regarda d^un air 
étonné, versa quelques larmes, et tomba mort 
dans leurs bras. 

Cependant le lendemain au point du jour 
on entendit , sotis les fenêtres du château et 
des tourelles, où dormafent encore les dames, 
des chants joyeux appelés albasj d'où vint le 
nom d^aubade. On appelait ainsi ces con-» 
certs, parce qu'ils exprimaient Fimpatience où 
étaient les troubadours de revoir la lumière 
pour contempler de nouveau leurs maîtresses 
et leur donner le salut du matin. Cette mélo- 
die amoureuse et printanière excita souvent 
des sensations voluptueuses dans le cœur de 
la jouvencelle. Souvent, dans son sommeil, 
le récit de la veillée , les contes de magiciens , 
de géans et d'ogres, se reproduisaient en 
rêves efirayâns et bizarres; phis d'une fois, se 
croyant poursuivie par le châtelain félon à 
travers des précipices et dés landes , elle 
poussait un cri qui la réveillait. Oh ! comme 
alors tout rassurait et charmait ses sens! les 
vitraux peints réfléchissaient les feux du so- 
leil naissant, et teignaient les lambris et les 
parquets des riantes couleurs d'un beau jour; 
sous un ciel serein les oiseaux gazouillaient 
entre les amandiers en fleurs et les aliziers des 



Digitized 



by Google 



TROISIÈME EPOj^^UE. 43 

Goleaux; la cascade épanchait dVternelles 
rosées sur des arbustes brillans. L^ame de la 
damoisélle, tendi^ement émue à ces scèues de 
la nature 9 goûtait, après une terreur imagi- 
naire j une véritable volupté , et s^entr^ouvraît 
délicieusement à Tamour. GVst alors que, 
pour achever Tenchantement , une voixMouce, 
la voix d^un amant; une lyrelharmonieuse, 
la lyre d^un troubadour, exprimait sdus la 
croisée des sentimens flatteurs et sincères. ILia 
pucelle attendrie , heureuse d^étre aimée , se 
lève, et la langueur d^amour, plus que la va- 
peur d'aune agréable paresse , ferme encore à 
demi ses beaux yeux ; elle entr^ouvre la fenê- 
tre , et jette furtivement au troubadour la rose 
qu^elle a portée la veille. L^amant s^en saisit 
avec transport. Ah ! toutes les roses que pro- 
duit Fa^rore valent-elles,, avec leur éclat et 
leurs suaves odeurs , et leur verdure humide, 
et leurs corolles vermeilles , cette fleur fanée , 
tombée du corsage de la beauté? Heureuse 
fleur î toi qui, jetée sur des vétemens chéris, 
et près de la couche solitaire d^une amante , 
mêlas tes derniers parfums à son haleine em- 
baumée, à ses soupirs voluptueux, la ten- 
dresse éternise tes destins ! Après avoir em- 
belli le bocage et paré le front de la beauté,.. 
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tu reposeras à jamais sur le cœur du trou- 
badour ! 

Le paladin Nazémur n'avait pas été moins 
diligent que les autres à se rendre sous le bal- 
con de sa bien-aimee, pour engager cette 
héritière des seigneurs de Clarenson à lui 
assortir le bouquet allégorique de ses senti- 
raens secrets. Ce chevalier troubadour chan- 
tait le second couplet de sa romance, lors- 
qu'il vit la jeifne'Ysane, chambrière d'Euze- 
linde. Cette soubrette, espiègle et rusée, 
détestant la captivité où le vieux Gordon rete- 
nait la nièce et la suivante, souhaitait de grand 
cœur qu'un galant osât se charger, pardevant 
Dieu, d'un enlèvement. Aulssi, dès qu'elle eut 
reconnu Nazémur, elle vint s'entendre avec 
lui sur les moyens de voir Euzelinde, en dé- 
pit du jaloux septuagénaire. A l'heure conve- 
nue, Nazémur, déguisé en marchand, et in- 
troduit par Ysane dans le château de Claren- 
son , se jette aux pieds de sa mie , et la conjure 
de lui donner le baiser d'amoureuse merci. 
Euzelinde, interdite et tremblante, voulait, 
pour s'enfuir , dégager sa main qu'un amant 
en délire pressait sur son cœur, lorsqu'on 
entendit tousser l'oncle inévitable. L'amant se 
cache dans l'appartement, laissant ses étoffes 
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étalées, La soubrette Ysane, voyant entrer 
Gordon , lui. dit , sans paraître eûibarrassée , 
que sa nièce venait d'acheter de quoi lui tail- 
ler un manteau qu'elle-même voulait broder; 
et sous prétexte de lui faire voir que le drap 
était sans défauts, elle retendit devant lui 
comme un rideau , derrière lequel s'évada le 
chevalier *. Celui-ci resta deux heures entières 
autour du* château, espérant qu'Ysane lui 
faciliterait une seconde entrevue. Son -espoir 
se réalisa ; la camariste vint lui dire que Gor- 
don venait dç sortir; Nazémurrentra : mais , 
quelles que fussent et ses instances et ses priè- 
res , et ses larmes, il ne put fléchir la rigueur 
d'Euzelinde , qui ne consentit à lui donner sa 
main , que si son oncle l'autorisait lui-même à 
contracter cette union. < 

Trois heures. s'étiiient écoulées comme un 
instant , et Gordon revint au logis dont on le 
croyait à peine sorti. Cette fois il eût infailli- 
blement découvert Nazémur aux genoux de sa 
nièce, sans un nouvel expédient de l'habile 

* Voyez le fabliau de la Mauvaise femme, traduit prfr 
Legrand d'Aussj, t. 3,^:296, et imité par d'Ouville, 
dans ses Contes, t. 2, p. 21Ô; par Bocace, 7* journ;, 
upv. 6; par Parabosco , p. 89, nov. 16; par.Sabadin'o, 
nov. 4; et par Malespini , t. t, nov. 44* ' - 
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confidente. Aussitôt qa^elle eut entendu le sur-- 
veillant asthmatique , Ysane prit une vieille 
epée qui se trouvait là par hasard , la mit dans 
la main de Nazémur stupéfait, et courant au- 
devant de Gordon , sMcria d'un air effrayé : 
Sire châtelain, voici un pauvre troubadour 
que des voleurs ont poursuivi jusqu^à la porte 
de céans, où il est entré, comme vous le 
voyez '. Les larmes que Nazémur avait répan- 
dues aux pieds de son inhumaine , son trou- 
ble et son désordre , donnaient de la vraisem- 
blance au récit d^Ysane. Gordon n^eut aucun 
soupçon; il fut même charmé du hasard qui 
avait amené chez lui un troubadour, car il ai- 
niait les poètes provençaux; lui-même avai( 
essayé de composer des vers, dans Tespoir de 
plaire à Euzelinde ,.dont il connaissait lé goût 
pour la poésie : mais il eut beau faire , tous 
ceux quMl lui chanta de sa voix tremblante et 
cadencée n^avaient pu la récréer et la divertir. 

' Voyez un autre fabliau sous le même titre de la 
Mauvaise Femme dans le Dolopathos , ou le roman des 
sept Sages. ( Barbasan a donné une édition avec des 
notes ànÙolopathos. ) Ce fabliau a été imité par beau* 
coup d'autres; on le trouve dans les Com^içales Sermo^ 
nés s t. ly p. 27. — Dans Bandello 9 1. 1, p. 71 ^ Nov. \ i . 
— Dans les contes d'Ouviile, t. 2, p. 2o4i etc. 
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Il prit donc Nazémur à part et le conjura de 
lui rimer un conte facétieux, dont il pourrait 
amuser sa nièce à la veillée. • 

Une idée lumineuse brilla dans Pesprît de 
Nazémur, Seigneur Gordon, dit-il, je souhaite 
qu^une aventure dont j'ai diverti la cour de 
Grenoble , vous semble non moins plaisante 
qu'à moi-même. Un tdteur aussi jaloux et 
grondeur que vous êtes gracieux et courtois, 
tenait sous les verroux et les grilles une de- 
moiselle adorée d'un chevalier de bonne re- 
nommée; elle n'était pas indifférente aux soins 
de ce serviteur ; mais ellç ne voulait lui donner 
sa main que si son tuteur le lui conseillait. 
C'était là le point difficile , car le bon homme 
convoitait , je ne sais pourquoi, la docile jou- 
vencelle. Bien qu'il n'eût point vos talens et 
vos connaissances, il aimait néanmoins les 
vers. L'amant de sa pupille ,-inforiné de sa 
manie , rima une pièce dans laquelle il faisait 
parler un tuteur qui enjoignait à sa nièce 
d'épouser un chevalier en lui vantant la no- 
blesse et l'utilité de la chevalerie. Cette chan- 
son parut si joliment tournée à notre barbon, 
qu'il courut la réciter à sa belle captive, sans 
Se douter du piège tendu à sa crédulité '. Xol 

* Cette ruse est du troubadour Guillaume de S*ittt- 
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jeune personne , plus docile que jamais, trouva 
que son tuteur avait raison, el se croyant suffi- 
samment autorisée à suivre ses penchans se- 
crets, elle céda aux prières du chevalier A 

ces mots, Gorddn éclata de rire, en jurant, 
par saint Antoine , que s^il eût été le vimllard 
on ne Peut pas joué de cette manière; qu'au 
surplus, le tour élaft si bon quHl voulait ap- 
prendre les vers par cœur , et il prit congé de 
Nazémur , en Tin vi tant au repas du soir. 

A peine ce dernier se fut-il éloigné , que 
Gordon alla rejoindre sa nièce; il trouvait les 
vers bien faits, et il eut Tenvie de s'en attribuer 
rhonneur. Ecoutez , ma mie , lui dit-il , une 
cbanson que nous avons composée pour vous ; 
alors il lui répéta la pièce où un tuteur con- 
seillait à sa pupille d'épouser un jeune cheva- 
lier. Euzelinde se ressouvint de la promesse 
qu'elle avait donnée à Nazémur, et se dit in- 
térieurement qu'elle n'avait plus de raisons 
pour se défendre. Cependant un reste de dé- 
fiance luttait encore au fond de son cœur 
contre l'amour qu'elle avait pour le chevalier; 

Didier y cLâtelain de Veillac , qui aimait madame Adé- 
laïde de Claustra, sœur du Dauphin d'Auvergne, et 
femme du vicomte de Polignac. 
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. elle désirait encore mieux éprouver sa cons- 
tance, en la soumettant à de nouveaux délais. 
L^heure du souper arriva; Nazémur ne se fit 
point attendre, quoique*! fût sans appétit. On 
se mit à table ; au dessert, cVtait isa coutume, 
le vieux Gordon s^assoupit. Lès deux amans, 

/ qui jusques-Ià n^avaient conversé que par re- 
gards, risquèrent des paroles à voix basse , et 
le sommeil du jaloux se prolongeant^ ils se 
levèrent et vinrent s'asseoir sur le perron voi- 
sin, dont les pierres grisâtres et disjointes 
étaient couvertes de giroflées jaunes. Ils cau- 
saient au clair <ie lune; Euzelinde pensait que 
les biens d'amour n'en étaient que plus doux 
lorsqu'ils avaient été long -temps espérés; 
Nazémur, comme de raison, soutenait que 
deux cœurs tendres et sincères ne pouvaient 
être unis trop tôt pour le bonheur de l'un et 
de l'autre. Ils convinrent. de s'en rapporter 
sur cette question aux chevaliers et aux dames 
de Formel. Cependant'Gordon s'était réveillé; 
surpris de ne plus voir à ses côtés* les* deux 
convives, il se lève avec précipitation, et le 
galant était pour la troisième fois en danger 
d'être surpris aux genoux d'Ëuzelinde; mais, 
par bonheur pour lui , le trousseau de clel& 
que Gordon portait toujours à sa ceinture 

TOliB y. 4 
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sVtait embarrassé dans les franges de la nappe 
en sorte que ce vieillard Fentraina avec lui , 
ainsi que les plats , les coupes et les brocs dont 
elle était couverte \ Il ne fallait rien moins 
qu^un tel fracas pour arracher les deux amans 
à Tivresse de leur têle-rà-téle. Ils se séparè- 
rent; Nazémur se rendit sous Formel où ras- 
semblée de Romanin ouvrait la seconde séance , 
et y proposa su question. Greivillîer se pré- 
senta pour la discuter avec lui, et le cercle 
attentif prit plaisir au dialogue suivant ' : 

' Fabliau de la Femme gui voulut éprout^er son mari, 
* Greivillier, dont parle Fauchet^ composa beaucoup 
de tensons ; il en fit plusieurs sur la question dont il 
s'agiK Foj-ez F emcheif 1. i, p. 191. On trouve, dans les 
poésies des troubadours, une foule de tensons qui ont 
toutes plus ou mains d'analogie avec celle que j*ai com- 
posée d'après l'esprit général de ees cbantres de la ga- 
lanterie. £n voici des exemples : Le troubadour Blacas 
dethandc à Pierre Vidal pourquoi il laisse venir la vieil- 
lesse en attendant qu'il plaise à sa dame d'être moins 
rebelle à ses vœux. Je veux toujours', dit-il , seruir d 
jeu égal, et suis bien aise qu'on me récompense. Je vous 
abandonne le bonheur d'attendre : pour moij je prétends 
jouir, car sachez bien g u^ attendre sans espoir est un ser- 
vice perdu , dont il ne résulte aucun bien, 

Vidal répond : Blacas , je suis bien différent de vous 
autres, qui ne vous souciez pas de t amour. Je veux/aire 
iUi0 grande journée pour avoir bon gîte , senfir long^temps 
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I ' 

1 GaEIVILLIBR.» 

Oui 9 pour les cœars( vraiment fidèles, 
Mieux vaut espérer que jouir ; 
Bercé sur les genoux des belles , 
On a vu l'Amour s'endormir. 
Ce dieu , que de molles délices 
Captivent moins que des rigueurs , 
Prouve , en souffrant de longs supplices, 
(^uel prix il attache aux faveurs. 

pour avoir bon salaire. Celui-là n'est pas unvraiamou 
rewe , qui change souvent ; ni celle-là une bonne dame , 
qui se donne facilement ; ce n'est point aimer, c'est abu" 
ser , si vous demandez aujourd'hui et quittez demain la 
partie, etc. 

Guillaume de la Tour, qui mourut d*amour, comme 
je l'ai dit plus Laut, demande au troubadour Imbert s'il 
saurait plus de gré à une dame qui voudrait , par de 
longues épreuves , s^assUrer de la sincérité de ses senti- 
mens, qu'à une autre d'un mérite égal, qui lui accor- 
derait tout sans se faire prier? Imbert préfère la der- 
nière, et Guillaume réplique : Il y a bien de V impru- 
dence dans celle qui accorde avant d^étre sûre de lafidé-^ 
lité et de la discrétion de son amant/ elle expose sa ré*- 
putation ; un amant ne doit pas trouver mauvais que sa 
maîtresse soit d'abord sur la réserve; au contraire, i«. 
doit craindre, si elle se livre à lui précipitamment, qu'elle 
ne se liçrc à un autre avec la memejhcilit^» 

Dans une tendon de Rambaud,.ce troubadour traite 
cette question : Deux ehevaliérs de mérite égs^i aiment 
deux dames également belles; Vnn est amant heureux , 
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Aazemur. 

Uàge d'amour est une aurore 
Qui bientôt s'éclipse à jamais; 
Lorsque son éclat dure encore , 
Ghercliez un objet plein d'attraits j 
Redoutez les lenteurs arides 
Qui cotisument de beaux instans. 
Et n'attendez pas que .les rides 
Tracent le nombre de vos ans. 

GJLEIYILLIBB. 

C'est en suivant sa proie errante , 
Que du cLasscur croît le désir ; 
C'est brûlant d'une soif ardente, 
Qu'on rêve l'onde et le zépbir. 
Le pilote exempt de tempête , 
Avec moins de joie entre au port , 
Et le preux n'orne point sa tête 
De lauriers cueillifl sans effort. 

l'autre aspire seulement aie devenir; lequel des deux 
doit être plus amoureux et plus magnifique? Albertet , 
à qui l'on propose la question , pense que celui qui as- 
pire doit mieux aimer et plus dépenser ; mais Rambaud 
pense le contraire; selon lui, les véritables amans ,. loin 
de se relâcber, à l'égard de leurs dames, augmentent 
d'amour et de magnificence à proportion des faveurs dont 
on les comble. Ces questions de métaphysique amou- 
reuse rappellent les ouvrages de mademoiselle Scudéry. 
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NAZléMUR. 

S'il e«t vrai que ]a sympathie * 

L'un vers Tautre attira deux cœur» , 
De leur union assortie 
Pourquoi différer les douceurs? 
L'AmouET sur deux êtres fidèles 
Secoue à la fois son flambeau ^ 
Soudain les mêmes étincelles 
Les enflamment jusqu'au tombeau. 

GREIVILLIER. 

Songes d'amour y craintes y alarmes, 
De la pudeur chastes retards , 
Concerts des nuits y brûlantes larmes, 
-Que percent de tendres regards , 
Voilà les voluptés secrètes 
Dont Tappât vous est étranger , 
Vous qui des faciles conquêtes 
Cherchez le plaisir passager. 

NAZÉMUR. 

Ivresse de sens y doux mystères , 
Charme de la nuit et ilu jour ,. 
Entretiens aux lieux solitaires , 
Caresses de paix et d'amour, 
Par vous à jamais pénétrée. 
Notre ame dans cet univers 
Ne voit que l'amante adorée 
Far qui les cieux se sont ouverts. 
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Après cette tenson il fallut juger la ques-- 
lion; le vieux troubadour Hugues Brunet prend 
le premier la parole et se plaint de voir Pem- 
pire de Famour renversé par rimpatience des 
amans. Tai vu le temps, dit-il, qu^un cor-^ 
donnet^ un anneau y un gant ^ payaient un 
amant des soins de toute une année. Dans cet 
heureux temps qui tl est plus ^ on aimait mieux 
espérer le bien suprême que V obtenir f et pour- 
quoi? Uamant trop tôt satisfait aurait perdu 
les douces pointes dont il est piqué par les 
désirs} pourquoi je le répète? Cest que le don 
^pg-'temps tenu en réserve pat V amour hon-- 
néte^ vaut mille fois celui que Vautre amour 
prodigue '. 

Gui d^Uisel partagea les regrets d^Hugues 
Brunet. Amour , s^écrie-t-il , est tellement dé-- 
généré qu^avant de savoir si Von est bon ou 
méchant j les dames veulent aimer à V essai f 
aussi changent-elles souvent} une mode encore 
pire est survenue f sans amour on veut avoir 
une amie. N^en disons pas davantage , car 
Celui qui reprend avec douceur corrige tou-^ 

* Hugues Brunet y troubadour , né k Rodez , composa 
beaucoup de jolies cbansons. Ce que je rapporte de lui 
est traduit littéralement d'un de sei* entretiens* , 
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jours mieux que sHl se mettdit en colère '. 
Chacun dit son mot sur la question, et la 
dame de Romanin recueillit les avis à haute voix. 
Tous les assistans se piquant de persévérance 
et de fidélité, prononcèrent à Tunanimité qu^il 
valait mieux espérer long-temps les faveurs 
d^amour que d^en jouir sans délai. Nazémurse 
doutant bien qu^une mauvaise honte et une 
fausse pudeur avait nui a la franche expression 
de l'assemblée , Pinvita à donner une seconde 
fois son avis , mais secrètement et à couvert. 
Pour le repos de leur conscience, les opinans 
consentirent à recommencer le scrutin; ils 
votèrent avec des grains de corail rouge et 
noir , jetés à main fermée dans un casque , et 
il se trouva que tous dans rassemblée pensaient 
qu'il valait mieux jouir sans délai que d'at- 
tendre long-temps. 

Après cette seconde épreuve on discuta tour 
à tour les questions suivantes : Si vous aimiez 
une jolie demoiselle^ craindriez-^vous moins 
qu^ elle fut mariée que trépassée ? 

Deux dames ont donné rendez-vous à leurs 



* Gui d'Uisel était un seigneur du Limousin , fort 
pauvre , et qui avait beaucoup de frèreset de cousins 
troubadours. Voyez Nostradamus et Millot. 
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amans; Vun est noi^ice et timide en amour ^ 
Vautre sait assez du siècle: lequel promet de 
plus doux plaisirs ? 

V amant est^ il plus heureux quand il se 
soui^ient de son bonheur^ ou quand il est au 
mx>ment de le connaître ? 

Un chevalier a le choix d^ épouser une belle 
veuve y ou de rester son ami^ que doit-il pré-- 
férer? 

Si vous aimiez loyalem^ent^ et qu^on vous 
payât de retour y vaudrait-il mieux ^ à votre 
avis , que votre dame fut belle passablement et 
très -- sage j ou très -belle et sage modéré-- 
ment? 

Deux damés ont deuxamuns : Vun a grande 
envie d^ aller jouster à Bloisj et sa mie le lui 
défend} Vautre ne se soucie pas de se rendre 
au tournoi^ mais sa maîtresse, lui ordonne d*y 
paraître ; lequel aime le plus cordialement? 

Un amant aime une dame qui n^a jamais 
tenu compte de ses hommages; maintenant 
une autre dame a du goût pour lui y doit-il 
prendre celle-ci pour sa mie , ou attendre que 
la première ait pitié de lui? 

Après avoir résolu ces galans problèmes , 
on demanda à Marie de France une de ses 
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fables,. et cette dame spirituelle récita la sui- 
vante, qu^elle avait composée la veille ". 

Un Blaireau vit à la glandée 
Paître des Pourceaux gros et gras ; 
A cet aspect affriandée, 
La béte au long museau flaire un si bon repas ; 

Mais les gloutons , peu courtois par nature , 
D'un convive nouveau redoutaient Tappétit. 
Blaireau le parasite aflecte leur allure ^ 
Imite leur langage et vante leur esprit. 

Il dit à Tun : Bon jour, mon frère; 
A Taulre il dit : Je suis votre cousin; 
Au troisième : Feu votre père 
Fut , vous le sav^z, mon parrain. 
Bref, on le croit de la famille ; 
Qn vous l'invite , et sans façon le drille 
Croque à lui seul les trois quarts du festin. 

Mais il voit le boucher paraître; 
Craignant leur sort , il fuit les malheureux ; 
Et, feignant de les knéconnaître, 
Digère en les narguant un repas qu'il tient d'eux. 

Cependant on annonça deux troupe» joyeu- 
ses; Tune de ménestrels, Tautre de jongleurs. 
Les. ménestrels avaient différens costumes, sui- 

* J'ai traduit cette fable avec fidélité. Voyez, sur les 
poésies de Marie de France, les notes du trente*troi- 
sième récit, à la fin de l'ouvrage. 
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vant Ips sujets qu^ils devaient traiter,- et imi- 
taient en Gela les rapsodes anciens, qui étaient 
vêtus de rouge lorsqu'ils devaient chanter des 
fragmens de Plliàde tragique et sanglante , ou 
qui portaient des habits d'*azur , lorsque choi- 
sissant des vers de POdyssée, ils chantaient les 
voyages et les erreurs d'Ulysse, sur les mers 
qui réfléchissent la couleur du^ ciel '• • 

Le chef des^ ménestrels annonce que lui et 
ses compagnons peuvent conter en langue ro- 
mane ou latine , qu'ils savent plus de quarante 
lais et chansons de gestes ', qu'ils connais- 
saient les romans d'aventure, entre autres ceux 
de la Table- Ronde , Vivien , Ogier-le-Danois , 
Flore et Blanchéfleur, qu'ils chantaient des 
contes, des fabliaux, des syrventes^ des ro- 
ûruenffes ou chansons à ritournelles, des ten-- 
sons et des pastourelles. 

Après que les chevaliers eurent prié les 
dames de choisir l'épisode qu'elles désiraient 

* Mazzon., Difes, Dont», lib, n, part, i, cap. 12. — 
Crescîmbenî , Comment, poét., t. 3, 1. 5, c. 5, p^ 5o. 

• Les chansons de gestes étaient consacrées à célébrer 
les actions des preux; voilà pourquoi Albéric les appelle 
heroîcœ Cantilenœ, Les rotruenges étaient les chansons 
qu'on accompagnait sur la rote, ou itielle. 
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entendre^ celles-ci demandèrent qu'ion leur 
cbantât la mort de Tristan et de la blonde 
Yseult. 

Tristan , fils du *roi Meliadus , fut aimé de 
deux belles princesses ; Fud^î fiU^ du roi dlr- 
lande, s'appelait Yseult la blonde, et l'autre, 
fille d'Houel, roi de Bretagne, s'appelait Yseult 
aux blanches mains. La première épousa, à 
son grand déplaisir, Marc, roi de Cornouaillesf 
Tristan l'avait connue avant cette fatale union; 
tous .deux avaient ensemble savouré le boire 
amoureux, et leur vie romanesque ne fut 
qu'une longue suite d'aventures et de cha- 
grins. Yseult aux blanches mains, douce et 
^K^rmante princesse , avait aussi conçu pour 
Tristan , qu'elle voyait dans le palais de son 
père, .un amour que le beau chevalier aurait 
mieux partagé, si son coeur ne se fût pas donné 
pour toujours à la reine de Cornouailles. Tristan 
fut blessé au siège de Nantes; Yseult aux blan- 
ches mains lui prodigua les plus tendres soins; 
mais hélas ! le mal irrité par une passion se- 
crète empirait chaque jour j et le paladin allait 
périr, lorsque Gësnes, son écuyer, lui rappela 
qu'autrefois Yseuh la blonde avait suie guérir 
d'une blessure empoisonnée, et il lui proposa 
d'aller à Cintageul implorer l'assistance de 
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cette reine. Ici commençait la nari^ation du 
ménestrel *. 

Loin de là blonde Yseult Trîstan*allait mourir : 

O mon maître I lui dit son écujer fidèle, 

Jadis d'un mal plus grand Yseult sut vous guérir; 

Qu'elle vienne , un miracle illustrera son zèle. 

Le preux d'un doux espoir goûte la volupté ; 

Son front inanimé tout-à-coup se colore, 

Et son regard mourant semble d'une autre aurore 

Dans une longue extase attendre la clarté. 

Pars donc , lui répond-il ; et si tu la ramènes, 

Que de ta voile heureuse éclate la blancheur; 

Mais si pour la fléchir tes prières sont vaines^ 

Qu'une voile funèbre annonce mon malheur. 

L'écujer |>art , Tristan sur la rive demeure, 

Et déjà, du message invoque le retour. ^ . 

Hélas î soit qu'à ses yeux le jour renaisse ou meure , 

Il attend, consumé de soufiPrance et d'amour! 

Sur les rochers voisins, si la vague se brise. 

Son oeil avide et sombre a mesuré les mers. 

Il écoute les flots et respire la brise, 

Qui d'un ambre épuré parfume au loin les airs.* 

Mais bientôt la douleur dans sa couche l'enchaîne; 

' Presque tous nos vieux romans, écrits en langue la- 
tine ou vulgaire , étaient rimes, et même les méneslriers 
les chantaient quelquefois par strophes. J'ai donc cru 
pouvoir traduire en vers le délicieux épisode de Tris- 
tan ; mais on aura à regretter dans celle faible traduc- 
tion la grâce naïve du vieux langage. 
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Son jeune page Ërlonde allait s'asseoir au port, 
Cherchant dans les vapeurs de la liquide plaine 
La nef qui ramenait ou la vie ou la mort. 
Du prince des Bretons Thérilière charmante 
Brûlait pour le héros d'un amour sans espoir; 
Tristan de ses appas ignorait le pouvoir. 
En elle il voit sa sœur et non pas sou amante. 
L*ingrat, se disait- elle y ajoute à ses mépris, 
En ne voulant guérir qu'aux mains de ma rivale. 
Si du plus tendre cœur son salut est le prix , 
Fallait-il que des mers on franchît l'ictervalle î 
Heureuse d'être aimée, ah! ne viens pas du moins, 
O toi dont le cruel ose accuser Tahscnce ! 
Ne viens pas avec moi partager sa présence. 
Seul trésor dont le oiel paya mes tendres soins ! 
Dans sa crainte jalouse elle séduit Ërlonde : 
« Ami, quand tu verras le navire attendu, 
» Quel que soit le signal qui flotte au loin sur l'onde, 

• Dis qu'un iioir pavillon aux mâts est suspendu. » 
Cependant l'envoyé , qu'un bon vent favorise , 

Déjà de Cintageul a reconnu la tour , 
Et les bois odorans où , toujours plus éprise , 
La princesse d'Irlande égarait son amour. 
Rêveuse et solitaire , il la voit sous l'ombrage , 
A ses genoux il tombe : « Loin de vdus, lui dit-il, 
» Tristan implore, hélas! contre un sombre nuage, 
» L'astre qu'à ses destins refuse son exil. 

• Son salut n'est qu'en vous. » Ys^eult pâlit et tremble; 
En marchant vers la plage, avec choix elle assemble 
Les plantes dont son art reconnaît les vertus. 

La voile aux doux zéphirs livre ses blancs tissus, 
Sur les flots aplanis glisse l'esquif rapide ; 
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Erlonde Taf^rçoit; nfaîs, serviteur perfide, 

Il aborde Tristan , en lui disant : Seigneur , 

La voile cingle au port , noire en est la couleur. 

A ces mots désolans le paladin soupjre. 

— Ce refus m'est amer , je Tai peu mérité ; 

J'en mourrai , mais du moins , reine par qui j'expire , 

Ah I puisse ton bonbeur égaler ta beauté ! 

Il dit : baisant la croix que figurait son glaive , 
Vers le dieu qu'il adore il a tourné les jeux ; 
Son amoureuse vie a fini comme un rêve. 
Il meurt, le nom d'Yseult s'exhale en ses adieux. 
L'étrangère au rivage est enfin descendue ; 
Mais le port est désert ^ et la ville est en. deuil; 
L'airain lugubre sonne , une foule éperdue 
Du palais de Tristan environnait le seuil* 
La blonde Yseult frissonne à ces marques funèbres. 
Il n'est plus, lui dit-on^ le compagnon d'Artus, 
L'appui des opprimés , l'ami des. preux célèbres , 
Le vainqueur de Blaner, Tristan , hélas! n'est plus ! 
Le front pâle d'horreur, Yseult, échevclée , 
Demande son amant, veut le revoir encor; 
Sur ses restes chéris sa bouche«s'e&t collée, 
Et vers les cieux son ame a repris son essor. 

Il est aux bords des mers une chapelle obscure , 
C'est là que des amans on voit la sépulture. 
Un lierre flexible, unissant leurs tombeaux, 
Sort de l'un , et vers l'autre incline ses rameaux. 
Là , dans l'ombre du soir on entend les génies; 
Des chiffres enflammés paraissent dans les airs 
Et des vents et des flots l^s douces harmonies 
Font rêver le chasseur sur les rochers déserts. 
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A ce récit du ménestrel , succède ua long 
silence;. les dernières vibrations des cordes de 
la lyre qui avait accompagné ce chant de dou- 
leur et d'amour , résonnaient encore , et leurs 
sons mouraient le long des saules du rivage; 
des larmes brillaient dans tous les yeux, une 
délicieuse émotion remplissait tous les cœurs. 
Mais, arrachant rassemblée à ces rêveries, la 
troupe des jongleurs sWance, et le chef vante 
en ces mots son adresse et ses talens divers \ 
« Que celui qyi veut être jongleur j sache aussi 
bien que moi jouer du tambour et des cymbales, 
et faire retentir la symphonie} qu^ il sache jeter 
et retenir de petites pommes avec des couteaux; 
jouer de Vescamboty des bâtons et de la fronde^ 
sauter a travers des cerceaux^ manier la ma- 
nicarde et la guitare^ imiter le chant de toutes * 
sortes d'oiseaux^ garnir la roue avec dix^sept 
cordes , jouer de la harpe et accorder la gigue 
pour égayer Vair du psaltérion^ faire résonner 
les lyres et retentir les grelots. Quil sache 
comment V amour court et yole ^ comme il va 
nu et sait écarter la justice avec ses dards acé^ 
rés^ dont Fun est d*or et Vautre d^acier; qu^il 

^ Sur ces dîverf talens des troubadours , troyex Fau- 
cbet, 1. i,c.'8. 
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apprenne les ordonnances dP amour ^ ses privi- 
lèges et ses spécifiques ; quCil dise comment il 
naît et ^ accroît^ comment il vit et ^en va. Je 
possède tous ces secrets; je sais^ encore donner 
des conseils dCamour^ tresser et assortir des 
couronnes de fleurs, nouer élégamtnjent une 
ceinture^ et débiter le langage de la courtoisie ' . 
Après qu^ils eurent amusé rassemblée par 
leurs diflerens exercices , la cloche du couvre- 
feu sonna; chacun se retira en. son gîte, et 
ainsi finit la seconde veillée des jeux sous 
Formel. Le lendemain , un peuple immense 
était répandu dans les campagnes; la cour 
d'^amour avait attiré tant de seigneurs à Ro* 
mânin , que les marchands avaient choisi cette 
époque pour tenir, dans le pays, une foire 
brillante. Comme alors peu de marchands sé- 
journaient dans \e^ villes , où le monopole des 
denrées de luxe et d'agrément ne se faisait que 
par un négoce ambulant, les foires étaient dé 
véritables fêtes où Ton se rendait eu foule. Les 
jongleur^ dont on. vient de parler, les char- 
latans , les gabeurs ne manquaient pas cette 

' Si saî porter conseil d'amors. 

Et faire chapelez de flors, 
Et cainture de druerîe , 
Et beau parler de courtoisie. 
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occasion d^e^xercer leurs talens ; des filoux 
adroits sY glissaient aussi quelquefois , et les 
{(alans, autre espèce de larrons^ épiaient, aq 
milieu du tumulte et dé la foule , des larcins 
dont plus d\in père et di^un époux avaient à se 
plaindre en secret. Aussi ne doit-on pas sV- 
tonner si le lieu de la scène d^un grand nombre 
de fabliaux est la place d^un marché public et 
d^une foire \ 

La foire de Romanin se tenait sur les bords 
de risère; un grand nombre de tentes, de pa- 
villons et dVchôpes étaient dressés ça et là , 
et les villageois deSaint-Marcellin, de Cremieu 
de la Tour-du-Pin , formaient dès le matin des 
rondes et des danses. Toute populaire que fût 
cette gaieté, toutes grossières que fussent la 
plupart des bouffonneries et des aventures qui 
avaient lieu dans cette cohue joyeuse, les 
grands seigneurs , à défaut d^autre spectacle , 
venaient y observer les mœurs du peuple. Le 
grave chancelier de L^Hôpital nous Fapprend 
lui-même. Le bon roi Louis XII y dit-il^ pre-- 
liait plaisir a oùtr farces j même celles qui 

' Voyez les fabliaux de Boivin de Provins ('par Cour- 
tois d'Arras); du Boucher d'Abèet^il/e (^psLV lS,usiSLc\ïc 
d'Amiens ) ; des deux Chet^aux ( par Jean de Boves ) ; 
du Pauvre Mercier , eXc, y eXe, 

TOME V. 5 
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étaient jouées en grande liberté ^ disant que 
par^là il apprenait beaucoup de choses qui 
étaient faites en son royajjanej et qu^ autrement 
iln^eût sçues. La compagnie du château deRft- 
manin ne dédaigna point d'y paraître quelques 
-momens, d'autant plus que les trouvères pro- 
mire^iit de .composer des nouvelles sur tout ce 
qui leur paraîtrait original et piquant. 

Le premier spectacle qui frappa les regards, 
fut le théâtre où des jongleurs débitaient d^une 
fnanière grotesque , les faits de tous les bons 
sergens et champions renommés de leur siècle. 

Plus loin, des escamoteurs appelaient au son 
du fretel et du tamborin , le public qu^ils amu* 
paient par de plates turlupiuades. Ils savaient, 
disaient-ils, cercler un œufj saigner les chats j 
ventou^r un bœuf j faire des coëffes à chèçreSf 
des casques à lièi^resy des gants à chiens , dés 
gaines pour serpettes et des fourreaux pour 
trépieds '. 

Monté sur une table, un vendeur d^herbes 
et de pilules éblouissait les auditeurs par un 
jargon bizarre quMl débitait avec volubilité, et 

* Voyez beaucoup d'autres, exemples de ces mauvaises 

* plaisan^ries , dans le fabliau des deux Méi^cstriers , avec 

les notes et explications de Lfe^and d' Aiissji ft. | , p. 3o3 . 
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qu^on oe^'peut mieux eofnparer quk celm des 
bateleurs de nos cdirefours. Je répugnerais de 
rapporter ici que]q#es exemples ^e cet ignoble 
parlage des tréteaux et quelques farces de ces 
lieux publics , si le temps nWait rendu de pà^ 
reilles citations précieuses pour Thistoire des 
mœurs anciennes; e-est une caricature qui 
doit trouver place dans la galerie des tableaux 
du siècle qu'on dépeint ^ 

Je vous dis donc^ beaux seigneurs y qu'il y 
a dans ce bas monde cinq cas particuliers où 
un galant hofnme ne peut en conscience se 
dispenser de croire sa femme. Et d'abord si 
vous la fêtez dans un four allume ^ et qu'après 
lui avioir demandé y Ma mie y comment te trou-- 
ves-^tu ici? elle vous réponde : Sire i Je n* ai pas 
froid f je soutien^ qu'alors vous êtes obligé de 
la croire; 2* si vous la jetez à l'eau et qu'après 
kd avoir demandé : Ma mie^ as^tusoif? elle 
vous réponde: Non^mon cœur f je dis qu'il faut 
la croire f 3* si le matin quand elle se lèçe vous 
lui demandez ce qu'elle compte faire dans la 
journée, ef qu'elle vous réponde: Sire, je 
compte vo^s faire enrager f je dis, Mesr- 
1^ 

' f^oyezle fabliau , ou le dit de VHêf4>erie, dans Le- 
^rand 4^ Aittsj, t. S, p. 349* 
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sieurs quoi! vous riez ! Est-ce que vous vous 

moqueriez dé moi par hasard? Apprenez à me 
connaître^ s^il vous plaît ;%t sachez^ que je ne 
suis point de ces affronteurs qui courent le 
monde en vendant suif de mouton pour caisse 
dé marmotte y ni de ces pauvres hères qui 
viennent en cape à la porte d^une église étaler 
sur un tapis des boîtes et sachets , et vous vendre 
poivre ou cumin. Non^ Messieurs ^ non} je ne 
me mouche point de cette main^là } je suis^ mx>ij 
un physicien habile. Afin de pouvoir un jour 
vous guérir j j'ai parcouru toute terre habi^ 
table; le Poitou, l'Anjou, les Indes, Jeru-- 
salem, le royaume des bétes et la Pologne* 
Connaissez-vous, par exemple, le seigneur du 
Caire? Eh bien! Messieurs , j'ai mangé à sa 
table pendant deux ans, et j'en ai rapporté 
une pierre qui fait ressusciter les morts. 
. Maintenant , Messieurs , voulez^ous savoir 
de quoi sont composés les remèdes que je vous 
vends? Je vous dirai que j'ai quatre frères y 
que mes quatre frères ont chacun quatre chiens} 
vous me demanderez peut-être ce que font ces 
quatre chiens? Le voici, tous les quatre jours 
mes quatre frères les mènent tous quatre dans 
la forêt des Ardennes, chasser les griffons , les 
éléphans, les basilics, les dragons volons j et 



Digitized 



by Google 



TROISIÈME EPOQUE. 69 

les autres bétes qu^il me faut Journellement 
pour mes graisses. A^c ces graisses, votre 
serviteur guérit la mort ^ la brûlure y le frisson j 
la gale et la colique que Dieu puisse envoyer à 
ceux qui ne^ m,* achèteront rien. Les graisses , 
au reste j on ne les mange point. Non vraiment 
il faut bien s* en garder) car elles ont tant de 
vertu j que si on en mettait seulement gros 
cornue un pois sur la langue d'un bœuf, iltom- 
berait mort sans parler. On les applique sur le 
corps à Vendroit où Von souffre } etdatis Vins^ 
tant y quelque violent que soit le mal y il s'enfuit 
tout droit jusqu'à la jwière. Mais ce n'est pas 
là tout, Messieurs, ou^^rez vos yeux, regardez 
bien, vous allez voir la merveille des merveilles. 
La voici, la voici; c'est moi qui l'ai cette botte 
admirable de jouvence , qui repare les torts des 
vieillards et l'honneur des filles qu'on va ma-- 
rier, quand il a souffert quelque échec. Au 
reste, si vous ne m'en croyez pas, interrogez ^ 
majemme,.ellepeutparler,je la laisserai dire. 

Alors la compagnede ce burlesque orateur 
ajoutait sur le même ton : 

Oui, belles gens , je suis fomme d'honneur, 
et nevoudraispas^pourmon pesant d'or, vous 
tromper. J'ai appris à eonncàtre les herbes 
chez madame Trote de Saleme, cette ma-- 
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dame Trote dont sûrement vous oj^ez tous en^ 
tendu parier^ qui se fidt une coêffie de ses 
oreilles; vous àai^ez que dans le monde entier 
elle n^a point de pareille. Elle nous a envoyés 
ici poï^r vous empêcher de mourir. Mais afin 
que les pau^^res puissent guérir comme les ri^ 
ches^ avant départir elle m.^ a fipiH jurer sur les 
saintes reliques , que partout où f irais je ne 
prendrais qu'un denier de là monnaie du pays; 
à Orléans un Orléanais , au Mans un rnançais; 
à Chartres un ehartrainj à Paris unpùrisiSj 
à Roueri uh tournois y à Dijon un dijonnais , à 
Londres un esterling. Sicependunt^ Messieurs, 
Use trouvait un homme si pauvre qii'il n'eût 
pas même dans sa bourse un denier, le laisse'^ 
refis je mourir pour cela? Non certes, quHl 
vienne comme les autres^ Je lui donnl^rai mes 
herbes ffratis^ pourvu seulement qu'ilfimrriisse 
à mort àhèval du foin et de Va^oine, à mx)i du 
pain et du vin , et qu'au bout de l'année ilfiitse 
chanter^pour làconservaÈiondemadame Trote^ 
une m£sse du Saint-Esprit. 

Apres cehij Messieurs, je n'ai plus rien à 
vous dir^é. Vous connaissez la bonté' de mes 
herbes : t'est à vous maintenant n en adie^ 
1^» Si V0u$.n'en voulez pus ^ tarit pis pour 

ViOUS. -. . '■ 
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Lorsque sa femme eut ainsi parié, lé Ghâr«« 
latati s'^engagea à. guérir de suite les maladies 
invétérées et les douleurs de toute espèce. Le 
premier qui vint à lui , fut un vilain qui se 
plaignait du^mal de dents. L^empirique prit un 
fil de fer, en attacha un bout à la dent poalade, 
et Tautre à une grosse enclume ;^ puis, sortant 
de ses fourneaux une barre de fer rouge , il 
rapprocha brusquement dii visage du patient, 
qui , justement effrayé , se jeta pron^temeht 
en arrière et laissa, en se retirant, sa dent 
pendue aU fil d^ârdhal <. 

Le public est éniérVeillé de cette cure. Uiie 
jeune demoiselle s'^approche ; elle souffrait 
beaucoup d^une arête qui lui était restée dans 
le gosier ; il y avait inflammatioù et élance- 
mens. Le médecin de monsieur lé duc n^avait 
pu là guérir, et la pauvrette ne mangeait ni 
ne dormait plus. 'Lefisicien la fait monter près 
de lui et se met à faire des grimaces et des 
contorsions si plaisantes, que la jeune fille 
pousse un éclat de rire, dont la secousse subite 
arrache et fait sortir Taréte hors de sa bou- 



^ Tîiré du fabliau de l'Arracbeur et dëiitd^ copié ou 
imité dans le Ooarrier facétieux ^ p. |58. "^ Dans la Qi* 
becière de Morne , p. 397. 
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che '. Les spectateurs ébahis crureDt que le 
mire était sorcier, et qu^il avait fait quelques 
ges1;es magiques pour opérer celte prompte 
guérison. En un instant ceux / qui avaient 
quelques infirmités y vinrent en cercle autour 
de lui ; il les fit passer derrière une toile où 
était. une grande chaudière , dans laquelle cui-- 
saient des herbes émoUientes. Mes amis , leur 
dit-il , ce n^est pas une petite affaire que de 
vous rendre subitement la santé. Ten sais ce- 
pendant le moyen , c^est de prendre le plus 
malade dVntre vous , de le plonger dans celte 
chaudière , et d^en faire un remède pour les 
autres ; ce remède est violent , j'^en conviens , 
mais il est infaillible et je réponds de votre 
guérison. A ces mois ils se regardèrent les uns 
les autres, et dans toute la bande, personne 
ne voulut .avouer quHl était malade. Le char- 
latan s'^adressant à Tun d^eiix, lui dit : Tu me 
parais pâle et débile, c^est toi qui es le plus 
mal. Mais le manant effrayé se sauva en criant 
qu^il se portait bien ; tous sortirent de même 

1 Ployez le fabliau du Médecin de Brai , ou le Vilain 
devenu Médecin. Ce charmant fabliau a servi k Molière 
pour sa comédie du Médencin malgré luii on. le retrouve 
aussi imité dans plusieurs.auteurs^.et entre autres dans. 
YEnfant sans souci, }p^^%%. 
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successivement eu se prétendant guéris '•Le 
public oyant leurs exclamations, acheta les 
pillules et les sacihels de Pesculape ambulant. 
Cependant les trouvères et les dames allaient 
de groupe en groupe et de boutique en bou- 
tique, s^amqsant du mouvement et de la va- 
riété des patois divers et des quolibets de toute 
espèce. J^à étaient étalés des tapis rouges et 
violets * , des pelîçons , des surcots , des robes 
dVcarlate,.des/ fourrures de robes, de penne, 
de gris, de menu vair, des corroies garnies 
d^argent .blanc et sentant de ceintures pour re^ 
lever gorgerette. Les crieurs avaient affiché 
près des tentes de ces marchands , une pan- 
carte où on lisait la loi somptuaire de 1294, qui , 
pour arrêter les progrès effrénés du luxe^ por- 
tail 2 Nuls prélats ni barons ^ tant soient grands^ 
ne pourront Q^oir robe pour leur corps déplus 
de vingt-cinq sols Vaune de P.aris } les che^ 
i^aliers bannerets ne pourront mettre aux étoffes 
de, leurs robes que dix-huit sols Faune; les 
écuyers quinze sols; les fils de comtes seize sols; 
les clercs^ soit de siècle, soit de religion, 

* Le fabliau du Médecin, de Brai,dans Legrand d*Aus- 
sjj t. i,p. 398. 

' Legrand d'Aussj ,en ses Fabliaux et en sa Vie privée 
des Français. • . 
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douze sols SIX deniers. Nulle demoiselle , si elle 
n^est châtelaine: ou dame de deux mille lucres 
de terre ^ ne décret as^oir qyJune robe par an. 

Les rois et les reines donnaient Fexemple 
de cette simplicité; ils ne s^babillaient à Fordi-* 
naire que de communes étoffes , et ils se plai- 
gnaient de ce qu^on méprisait la simplicité des 
draps de Gonesse, pour leur préférer oeut de 
Malinés ou de Bruxelles \ 
' Plus loin se vendaient lévriers, faucons, 
éperviers , des armures ciselées et dorées avec 
art , des comestibles , des vins et dés fruits. On 
voyait surtout des marchands d^amulettes , de 
croix bénites de noëls % de chapelets et de 
verroterie. 

A la porte des auberges on lisait la loi somp- 
tuaire relative aux frais de table. Nul^ dit cette 
loi ^ ne donnera au grand mangier que deux 
mets et un potage au lard y sans fraude y et au 
petit mangier i un mets et un entremets. Les 
rois de France, quand ils nVtaient pas en féte^ 
ne sMcartaienI guère de cette frugalité J ils se 

' Le Songe du vieil Pèlerin , composé pour Charles VL 
' Toutes ces marchandises et beaucoup d'autres se 
trouvent dans les Gris de Guillaume de Villeneuve. Le- 
vers 109 parle des Noêls. 

Noël , noêl à moult frauz cris. 
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contentaient^ de trois plats, et ne buvaient 
presque d^autre vin que celui de leurs vignes *•; 
le simple vin d^Orlëans, que Louis-*Ie^Jetine 
croyait propre à enflammer les héros iur le 
champ de bataille, était le Falerne de nos bons 
ancêtres*, et ^n ne prodiguait à leur table 
que Veau roscj vantée alors comme un cordial 
très-précieux, et les melons, conseillés alors 
par les médecins comme d^excellens digestifs ^. 

La compagnie revint au castel de Romanin 
à rheure du dlnër, auquel devait succéder la 
dernière séance sous Tormel. 

Pierre Cardinal venait d^arrîver à tlomanîa; 
sa réputation Favait précédé; on lui demanda 
une chanson, d^amour. 

Depuis long-temps, dit Pierre Cardinal, 
mon luth oublie les verfe aitioureux. Témoin 
des vices du siècle , j^ai consacré .mon génie à 
les châtier impitoyablement : écoutez si je leur 
suis redoutable. A«ces mots il répéta plusieurs 
syrvente» contl^e la noblesse et le clergé. 
Etonné dé tèi poéisiéS virulentes , chacun 
blâma le troubadour caustique; mais sans s^in- 

■ Brussel , t i^ p. 407 et ^oi. 

• BlrQsMl,!^.. 

^ Lettres histoiiques smt le Parldroenty part. %^ pw 36t. 
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timideril répliqua : Je m^attendais à vos re- 
proches ; c^est avoir tort que d^avoir raison 
fout seul ; les persécutions même ne me sur- 
prendraient pas, et voici une fable que j^ai 
composée en les attendant '. 

, Une pluie arrosa naguère une bourgade y 
Et rendit fous ses pauvres habitans; 
Un seul étant alors malade 
Chez lui, contre Tondée abrita son bon sens. 

Quand il sortît, jugez de sa surprise , ^ 

Il vit dans la cité ses voisins en chemise ^ 
Chantant, déraisonnant et composant des vers. 
Chacun d*une manie adoptait les travers, 

Se croyant roi tout comme un autre, 
Celui-ci veut combattre et créer des impôts ; 
Celui-là, se croyant saint Denis notre apôtre,* 

Veut de Tenfer convertir les suppôts. 

Au milieu de ses fous notre sage soupire , 

Et de les guérir tous conçoit le beau dessein. 

Mes amis, leur dit-il , calmez votre délire ; 

^ Prenez de Tellébore et mettez-vous au baîn. 

Yains discours, onrinsulte,'OB le- bat, on le raille, 
. Lui seul , à les entendre , a perdu la raison , 
Et poussant dçs clameurs , Pinsolente canaille . 
Le conduit jt^squ'en sa maison. 
# 

Pour oublier les ëpigrammes et les satires 

< J'ai conservé l'esprit de cette fable , queTabbé Millot 
a traduite en proste , t, 3^ p. ,a64« 
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de 'Pierre Cardinal , on invita le trouvère 
Durant à raconter un fabliau; il venait tout 
JQstement de rimer celui des trois Bossus, 
qu^il apprit à rassemblée '. 

LES TROIS BOSSUS. 

Un bossu vieux et laid , mais riche, et c'est tout dire, 

Choisit pour femme, ah! plaignez-la! 
Daraoiselle folâtre, accor.te, aimant à rire, 

Et qu'on appelait Zéila. 
Cet hymen où Tamour avait pris l'épouvante , 

D'un père avare attestait les rigueurs; 
Faisant trêve à l'ennui, l'épouse et la suivante 
Recevaient au manoir ménestrels et jongleurs. 
Trois bossus qui comptaient sur leur grotesque allure 
Pour de leur pantomime amuser les châteaux , 
A l'insu du jaloux leur chantaient maints rondeaux, 

Et leur contaient mainte aventure. 
Troublant soudain un passe-temps si doux, 
Voici venir l'inévitable époux; 

' Le Fabliau que. je traduis librement en vers. Ta été 
en prose par Legrand d'Aussj, t. 3 , p. 369. — lia été 
imité par beaucoup d'auteurs, et entre autres par Gueu- 
lette. Il est vraisemblable que notre trouvère l'aura tiré 
d'une tradition ou d'un manuscrit arabe. Dans l'hiver de 
1814» un auteur eut la ridicule idée de mettre en scène 
l'aventure des trois Bossus, sous le titre de Thomas^ le 
Chanceux , ou les trois Bossus, Ce vaudevillie n'a point 
réussi. 
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Trois coffires par hasard se IrouvaieDt d9ns la chambre , 

Zéila, plus fine que Fambre, 
. Dans chacun d*eux fait blottir un bossu. 
Le grondeur est rentré, mais n'a rien aperçu ; 

Très-longuement il soupe , il cause , 
Et dans sa belle humeur on craint (|uMl ne propose 
Jeux de table et d'échecs, et peut-être autre chose. 
Quelqu'affaîre pourtant le rappelle auniehors ; 
Il s'en va; mais hélas! dans leurs prisons perfides, 
Où Tair manquait à leurs poumons avides , 

Les pauvres bossus étaient morts. 
Un seul moyen restait à la dame effrajée ; 
Elle appelle un vMain qui passait près de là , 
Et lui dit : Jette à l'eau le défunt que voilà ; 
Ta peine au poids de l'or par moi sera payée. 
Le rustre dans l'étang va porter son fardeau. 

A son retour grande fut sa surprise , 
De revoir un bossu qu'il croit, dans sa méprise, 

Être cçlui qu'il a plongé dans l'eau. 
Ce corps , dit Zéila , feignant d'être étonnée , 

D'un nécromant logeait l'ame damnée., 
Parbleu ! dit le manant , puisqu'il en est ainsi , 

Je saurai le chasser d'ici. 

Soudain il le prend, et mon drôle 
Va dans le puits voisin décharger son épaule, 

Puis accourt chercher son argent* 
Vous avez beau courir, plus que vous diligent ^ ' 

Le mort est revenu ; voyez plutôt Tous-même , 
Dit la dame rusée en montrant le troisième. 

A cette vue il reste stupéfait. 
Jusqu'à demain , dit-il, n'aurai-je d'autre affaire 
Que de porter ce diable contrefait ? 
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Mais tout malin qu'il est y je saurai m'en défaire. 
Il le porte en jurant et marche à T abreuvoir; 

Tandis qu'il rentrait au manoir, 
X'épouz de Zéila rentrait aussi lui-même. 
En voyant ce bossu , qu'il a pris pour le sien , 
Le villageois frémit, et de fureur tout blême, 

Veut nojer le magicien : 
Sur 1ui> dans son erreur il s'avance , il se rue ; 
D'un coup il le renverse, et d'un autre il le tue. 
Bref, il s'en débarrasse, et d'un air de succès ^ 

Va conter l'aventure à notre châtelaine, 

Qui , loin de lui faire un procès, 
' Lui paya largement sa peine. 

Cependant des pages vinrent annoncer une 
dépuration des mainteneurs de la gaie science , 
dont le collège était en honneur à Toulouse , 
long-temps avant le treizième siècle \ Les 
mepibres de ce collège, célèbre dans les fastes 
de la Provence, étaient au nombre de sept, 
qu^on surnommait les sept poètes, ou les sept 

' On les appelait les Mainteneurs de lu gaie science, 
parce qu'ils étaient chargés de faire observer et main- 
tenir les lois et les ordonnances du collège. Voyez l'O- 
rigine 4<^s Jeui Floraux , imprimé en 1715. — Ce col- 
lège s'appelait aussi le gai consistoire. Cette institution 
est attestée par les registres de la ville de Toulouse. 
Voye^ Cgtel, Lafaille, Rajnal, dans leurs Annales, et 
Caseneuve , Origine des Jeux Floraux. 
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mainteneurs du gai savoir. Ils tenaient leur 
séance dans un verger, qu^ils appelaient un 
Keu merveilleux et beau \ Cet enclos , où de- 
puis s^éleva la fameuse chapelle des pénitens 
noirs, servit aux concours des. jours floraux, 
jusqu'^à ce que Clémence Isaure, dotant de 
ses bienfaits cette institution, lui eût ouvert le 
palais des capitouls '. Avant la naissance de 
cette fille immortelle dont les restes furent 
portés, par la reconnaissance publique, au 
temple de la Daurade, d^où sa statue fut plus 
tard transférée dans la salle des illustres , les 
sept membres du collège ne donnèrent d^abord 
aux poêles lauréats qu'aune violette dW; plus 
tard ils y ajoutèrent Téglantine et le souci 
d^argent. Les fonds légués parla belle héritière 
des comtes de Toulouse permirent de perpé- 
tuer annuellement ces gratifications , et de 
subvenir aux dépenses que la pompe des con- 
cours, des festins, et les accessoires de cette 
solennité littéraire devaient entraîner. 

Conduits sous Formel , les députés du col- 
lège de la gaie science invitèrent les poètes qui 

* Un loc meravilhos et bel. 

* VoyMz les notes du treiite*troîsième récit ^ à la fin 
deVouvrage. 
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sy troiivaieot à serendre au temps fixé dans 
le verger de leurs J€ux> et d-y^ venir si bien 
fournis devers harmonieux , et diun si betm 
sens^ que le siècle en dei^ienne plus ffpd et eux 
plus disposes à se rejouir *. 

On applaudit à Fitivitation des Toulousains, 
et Phanie de Gantelme les engage à rester à 
Romanin pour Taudience prochaine. Ainsi fi- 
nit la dernière veillée sous Formel. 

Le lendemain, à dix heures précises^ les 
parties assignées se rendirent au parlement 
des dames, présidé par le prince d^ampur. 
Les conseillères étaient Phanie de Gantelme, 
Qarette des Baux, Adalazie d** Avignon, et 
Huguelte de Forcalquier ^ Pour suppléantes 
furent élues Blanche de Flassans, la dame 

* La lettre circulaire ^ dont je ne rapporte qu'un 
passage, est citée tout entière dans Caseneuve, Orig. 
des Jeux Floraux , pièces justificatives. £lie se trouve 
consignée, d'une manière authentique dans le registre 
i3a3 , aux archives de Toulouse. Cette circulaire , écrite 
par les sept main teneurs , est adressée à tous les^ hono^ 
râbles seigneurs qui possèdent la science d'où natt la joie 
et le plaisir, pour les inuiter à se rendre le premier du 
mois de mai suivant dans le verger qu'ils tenaient des 
poètes leurs devanciers , etc. 

' César Nostradamus, Histoire de Provence , in-fol., ' 
p. i33. — Fabre d'Olivet , Imitation de poésies occita- 

TOMBY. 6 



Digitized 



by Google 



Sa LA GAULE POETIQUE. 

Natibors , et Clara d^Anduze. La salle était 
tapissée de rameaux verts et jonchée de pri-« 
mevèrcs et de violettes '• 

Le vigpier d^ampur faisant les fonctions de 
greffier, donna lecture à la cour des lettres- 
patentes d\\ souverain , qui instituait le droit 
de pelotte au profit des officiers du président 
de la cour d^amour; lequel droit ils devaient 
percevoir sur ceux ou celles d'entre les Fran- 
ÇjSiis ou Françaises qui se marieraient avec des 
étrangers ou étrangères ^ On donna ensuite 
lecture d'une autre lettre qui autorisait ladite 
cour à condamner les parties aux frais ^, et à 
en recevoir pour épices des boîtes de confi- 
tures et de dragées, pourvu que les plaideurs 
n^ eussent point caché des billgts doux et des 
devises , à Teffet de séduire les plus belles con- 
seillères, leurs juges et arbitres souverains. 
Après avoir ouï la lecture de ces pièces, le 
sénéchal donna la petite liste des ouvrages où 

niques , t.- a. — Jean Nostradamus , Yîes des Poètes 
prov«,p» 43 1; édiU d« Ljon, de 169 5. ^ 

' Arresta jimoTum y Acct Bened, Curtii, etc. Rouen, 
i587, 1 p. ai etaa. 

* Description des arcs triomphaux d'Aix, p. 97.-^ 
^Le pr^id. Roland, Rech. sur les Cours d'amour, p* 7t. 

' Le présid. Rdland , Redb. sur les Cours d'amour% 
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il était inédit des femmes ; lesquels ouvrages 
furent -condamnés à être brûlés sur le perron , 
pour leur cendre cire jetée au vent , qui eiiî- 
porte dWdinairé les vains sermens de n^aimer 
plus. 

Ensuite on fit droit aux requêtes présentées 
par divers amans , qui demandaient que con** 
seil leur fût octroyé dans les cas difficiles où 
ils se trouvaient. 

La première de ces requêtes était rédigée 
par deux amans qui , ayant mutuellement à se 
plaindre Pun de Fautre, étaient résolus à se 
quitter d^un commun accord ; mais ils dési- 
raient savoir si , en recourant à un prêtre pour 
se délier de leurs sermens, ils pourraient va- 
lablement former par la suite de nouveaux 
engagemens '. La cour décida qu^avant de 
rompre, les amans resteraient quelque temps 
séparés , pour éprouver si le dépit n^avait 
point dicté leur résolution. 

La seconde requête était signée par deux 

* On crojait que les nœuds de Tamour ne pouvaient 
se briser sans absolution ; le troubadour Barjac dit à sa 
maîtresse dont il a à se plaindre : Adressons^nous à un 
prêtre ; vous me donnerez votre absolution , vous rece- 
(nrez la mienne , et nous pourrons ainsi loyalement for- 
mer de nouvelles amours. 

6* 
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amans qui se troiiya!ient embarrassés sur 
Fexécutioii d'une promesse d'amour ; ils étaient 
convenus que, forcés de vivre éloignés Tun 
de Pâutre, ils regarderaient toutes les nuits, 
à une heure convenue , le disque de la lune , 
et qu'en respirant sa lumière amoureuse , ils 
se pénétreraient. de leurs souvenirs mutuels, 
et s'adresseraient l'un à l'autre un doux^ bon 
soir. Les amans jouirent quelque temps de 
celte correspondance aérienne ; mais, ce qu'ils 
n'avaient pas prévu y la lune cessa de paraître 
dans les cieux, et ils demandaient ce qu'il con- 
venait de faire tant que durerait son absence , 
pour observer religieusement leur vœu. 

La cour prononça, que l'étoile du berger 
remplacerait l'astre des nuits , et servirait à la 
contemplation des deux amans. 

En cet instant de la séance il se fit un grand 
bruit dans la salle; les forestiers des bois de 
Romanin et les coi^cierges des jardins et ver- 
giers amoureux amenèrent, pieds et poings 
liés, un moine surpris faisant violence à une 
laitière*. La cour, après l'avoir entendu , le 
condamna, comme larron de l'honneur des 

'Le prés. Roland, Rech. sur les Cours d amour y 
p. i33. — Bibl. des Rom., sept. 1789, p. 38-8o. 
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filtes ^ à ne boire que de Peau , el à réciter ses 
pateiîôtres ; puis on le congédia en lui disant : 
Vos pareils, révérend père, sont faits pour 
prier Dieu et nojs absoudre de nos péchés. 

L^ordre s'étant rétabli dans Taudience , on 
procéda à Tappel des causes. 

La première s'agita entre un amant et sa 
dame , qu'il accusait de ne point porter les 
bouquets et les rubans qu'il lui offrait chaque 
matin. La dame se défendait en disant qu'iî 
ne devait pas s'arrêter à de simples fleurs , 
parce que leur éclat et leur odeur passent de 
suite; qu'elle aimait mieux, pour conserver 
ces bouquets, dont la durée ferait son bon- 
heur, les mettre en des vases d'eau fraîche^. 
"La cour invita la dame à donner en temp» et 
lieu un baiser à son amant; lequel baiser de- 
vait durer aussi long<-t«mps qu'on en met à 
dire un pater. 

Dans la seconde cause ,* un amant concluait 
à ce que sa dame fut condamnée à faire enle- 
ver , dans le plus bref délai , une cage où était 
logée une caille, laquelle criait quand il vou- 
lait entrer ou chanter la sérénade, çt inter- 
rompait ainsi, par sa piaillerie, les couplets 

* Arresta Amorum , IX. 
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de plainte amoureuse. La défenderesse objec-ï 
tait que cette caille était un pauvi^e oiseau qui 
gagnait sa vie à chanter; que d^aillèurs, en 
interrompant le galant, ellelri donnait peut- 
être avis que des indiscrets et des rivaux étaient 
aux écoules. 

L^amant répliquait que, sW en était ainsi ^ 
il consentait que la caille demeurât où elle 
était , pour y vivre et chanter ainsi qu'acné 
pourrait; mais il concluait suhsidiairemeni à 
ce quHl fût enjoint à la dame de paraître à la 
fenêtre, afin qu'il put du moins la voir et lut 
parler par signes, s^il ne pouvait sVn faire, 
entendre *. 

Le troisième procès était intenté, par uo 
amant contre des gauffriers et pâtissiers. Voici 
le fait : Ledit amant savait que sa belle allait 
tous les vendredis à Téglise des pèlerins 9 il la 
suivait, et restait à la porte extérieure pour 
ne point nuire aux prières de sa chère amie ; 
il la contemplait de loin tandis quVUe était 
agenouillée devant Tautel de monseigneur ba- 
rqn de Saint-Marcel ; il était depuis trois mois 
ej2 possession de ce doux plaisir, lorsque des 
pâjissiers et gauffriers» comptant débiter bars 

* Arresta Amorum, XX. 
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ffhârchandises aux pèlerins sortant de la roésse, 
vinrent s^établir devant Téglise, où ils faisaient 
leurs gauffres, oublies et darioles ; si bien que 
la fumëe de leur four cachait la porte de la* 
ehapelle, et ravissait au plaignant Taspect 
de celle qu'il aime *. 

La quatrième cause était celle du trouba*^ 
dour Richard de Barb'esieu , contre la dame 
de Touai. 

Ce peête provençal, brave chevalier à^9X^ 
mes, d'une figure agréable, et sachant bien 
tromper et chanter, était devenu amoureux 
de la dame de Touai ; celle«ci Paimait en se- 
cret , mais feignait d'être indifférente. Plaintes , 
soupirs , protestations d'amour, rien ne put 
arracher un signe de tendresse à cette pu- 
dique beauté. Richard gémit, se désespéra, 
et son orgueil révolté lui fit concevoir le pro* 
jet d'oublier celle qu'il croyait une ingrate. 
Dans cette résolution ^ il connut une femme 
châtelaine; qui , par ses œillades, et ses aga- 
ceries , lui promit une facile conquête ; .mais , 
avant d'accepter l'hqmmage du troubadour, 
elle lui fit entendre qu'elle connaissait l'amour 
dont il avait brqjkl^our madame de Touai ^iet 

^ Arresta Amorum j XLVIL /> • < 
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quelle craindrait toujours une infidélité, s^il 
ne prenait pas congé de cette rivale. 

Richard le lui promet, et dans le moment 
dVresse qu^allume en ses sens la trop belle 
châtelaine , il court d^un air de triomphe vers 
son ancienne maîtresse , lui reproche ses ri- 
gueurs , et lui déclare qu^il la quitte pour 
toujours. Il retourne ensuite à sa nouvelle 
dame, et lui rend compte de ce qu^il a fait;, 
mais, quel fut son étonnemeut quand il en 
reçut cette réponse : Allez ^ vous êtes indigne 
qu^cwcune femme vous traite bien} vous êtes 
1* homme du monde le plus fcuix^ d'woir 
rompu de la sorte ai^ec une dame si belle et si 
douce; puisque vous l^açez quittée ^ vous quït^ 
teriez toute autre; retirez-^ou^ \ 

AHerré par ces mots , Richard , qui n-avait 
quitté la dame de Touai que pressé par le dé- 
pit , mais qui , au fond du cœur, Faimait tou- 
jours avec force, revint se jeter aux pieds de 
celle-ci , qui refusa de Fentendre. Hors de lui- 
même, dévoré de douleur, et n^espérant plus 
de joie ici-bas , il se retire au fond d^un bois , . 
sy construit une petite cellule , et veut y vivre 
loin du commerce des ho^itnes, tant queJa 

< Millot,t. 3yp. 85. 
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dame de Touai ne lui aura pas pardonné. 
Cette châtelaine restait inflexible ; mais Ri^ 
chard, qui crut du moins avoir mérité, sa 
pitié par tant àe pénitence et de larmes , la 
cita à la cour d'amour, pour qu'on jugeât si 
ses torts méritaient la dureté de sa maîtresse. 

Après avoir rapporté naïvement les faits, 
le troubadour plaida sa cause. Sa pâleur, ses 
yeux humides , son air défait , ajoutaient à son 
éloquence. Tantôt il s'adressait à ses juges , 
et tantôt il interpellait sa dame elle-même. 
« Souvenez-vous , lui disait-il , ah ! souvenez- 
» vous de l'amour vif et pur qui précéda le 
}} moment à jamais fatal où, égaré par mon 
» désespoir, je proférai des adieux que mon 
» coeur démentait ! Par voire insensibilité dé- 
» daigneuse , vous aviez fait perdre la raison 
)> à un malheureux ; vous l'aviez réduit à cet 
j» état de délire et de misère, où l'on n'est 
» plus responsable de ses propres actions ; et 
» maintenant , cruelle , vous osez me faire un 
» crime irrémissible d'un mot échappé dans 
» le désordre de liion ame; un mot que tout 
» ce qui le précéda et suivit , a dû vous faire 
» oublier; un mot qui ne vous prouve que le 
» dépit excité par l'amour lui-même; ahl 
n que dis-je ? Non , je ne dois point dissimu- 
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» 1er ma faute; je fus coupable, sans doute, 
» et ni la jalousie dont j^étais tourmenté, ni 
•) la fierté conseillère perfide, ni la perte de 
» Tespérance, ne pourront joêlifier mes blas- 
» phémes. Cependant la divinité qu^on offense 
n accepte le repentir; 6. vous, à qui il ne man- 
n que , hélas ! pour être la parfaite image de 
)f cette divinité même que d^en avoir la mîsé- 
» rîcorde, mesurez mes torts sur mes sacri- 
n fices expiatoires ; pendant deux ans j^ai fui 
» la société des hommes ; mon luth funèbre 
n fut suspendu au cyprès du torrent; je n^ai 
» vécu que de racines amères; j^ai couché 
i> sur la roche pawrej en butte à la rigueur 
» des saisons , sans sommeil, sans repos, tou«- 
D jours monillé de mes larmes, et pour tout 
» dire d^un seul mot , séparé de vous , ô ma 
M souveraine, ô mon unique amie ; mais pour- 
» quoi me plaindre de ces souffrances ? Ah ! 
» tout affreuses qu^elles sont, je les bénis, 
» je leur rends grâces à jamais, si vous prou-» 
)» vaut que j^ai effacé ma faute, elles valent i^ 
» votre esclave le pardon qu^il vous demande 
» à genoux et les mains jointes. Si vous reje- 
» tez ma prière , j^en mourrai , n^en doutez 
» pas , et trop tard alors vous aurez reconnu 
N cette vérité, qu'aune dame qui fait mourir 
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ii de chagrin son ami , ne verra jamais TÉter- 
» nel *. )) . 

Madame- de Touai parla à son tour, et 
persista dans la résolution de ne plus voir 
Richard* Ce refus affligea tellement le trouba- 
dour, qu'il attendrit Tauditoire par sa douleur. 
La cour enjoignit à madame de Touai de par^ 
donner à Richard, sous la condition qu'elle 
voudrait lui imposer. 

Alors cette dame déclara qu'elle accorderait 
un pardon, si cent chevaliers et leurs dames , 
s* aimant par amour ^ venaient les mains join- 
tes et à genoux, lui crier merci et demander 
la grâce de Barbesieu "• 

La cinquième cause fut appelée* Une femme 
plaidait contre son mari, parce qu'il ne vou- 
lait pas qu'elle portât une robe et un chape- 
ron faits à la nouvelle façon. 

Dans la sixième cause, une mie plaidait 
contre son amoureux, et l'accusait d'avoir feint 
de se tuer pour obtenir des faveurs^ par com- 

* C'était un principe généralement reçu alors; on le 
trouve consacré dans une foule de chansons , et il con- 
tribuait singulièrement à âécbir les femmes en faveur 
de leurs amans. Ployez Mîllot , Hist. litt. des troub., t. 2, 
p. 4^6. 

« Millot, t. 3, p 87. 
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misération et pitié , et de s'être ensuite vanté 
de son stratagème ' . 

La cour, après avoir entendu les parties, 
déclara le défendeur coupable du crime de 
lèse-amour, le priva de ses biens et trésors , 
c'est-à-dire des rubans et anneaux qu'il avait 
pu recevoir y l'exila à vingt lieues du pays 
qu'habitait sa dame , le condamna en outre à 
être battu par les dames de la cour avec des 
branches de groseillers et des. tiges de verd 
osier j et après qu'il aura subi ladite peine, 
lui enjoignit de faire un pèlerinage nu-^pieds 
à monseigneur Saint^Valentin^ et d^ porter 
un vœu de cire du poids de quinze livres. 

Xa septièpfie causé intéressait le chevalier 
Naïémur et Euzelinde de Clarenson ; celle-ci, 
qui avait fait un faux pas en se sauvant préci- 
pitamment , pour .n'être pas surprise par son 
tuteur dans son tête-à-tête sur le perron , s'é- 
tait couchée avec une fièvre brûlante. Les 
mires étant appelés, avaient déclaré que le 
sang était en abondance, et qu'il fallait en 
tirer deux palettes. 

Nazémur, la sachant malade, vint au cré- 
puscule lui donner une sérénade, pour la dis- 

* Arresta Amorum , /. 
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traire et la charmer. Euzelinde, qui prenait 
plaisir à celte musique nocturne , se leva pour 
la mieux entendre , et se pencha vers la fenê- 
tre, sur les bords de laquelle Ysane, suivant 
Fordonnance du mire^ avait placé la palette 
de sang , pour qu^on pût juger de sa qualité 
quand il serait rafraîchi '. La belle, en s^ap- 
prochant de cette fenêtre , répandit un peu de 
ce sang, qui tomba sur Nazémur. Ce cheva- 
lier crut que la camarîste, en arrosant des 
vases de fleurs , avait laissé tomber par mé- 
garde quelques gouttes d^eau ". Lorsqu'il eut 
fini son concert, il rencontra en chemin un 
spadassin que cherchait la justice , parce qu'il 
venait de commettre un assassinat. 

Le prévôt prit Nazémur pour ce malfaiteur, 
et le voyant taché de sang, il ne douta pas 
qu'ail n'eût en effet commis le meurtre que 
poursuivait la vengeance publique. 

. Nazémur eût pu facilement se disculper en 
racontant d'où il venait, et comment il avait 
été arrosé du sang qui excitait les soupçons; 
mais il craignit que son explication ne révélât 
son amour et n'exposât la réputation de sa 

* Arrest, Amor., XXL 

* Arrest, Amor., XXL 
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dame. Il préféra donc ne point se défendre, et 
souffrir la détention et les mauvais traitemens 
sans murmurer et pour Tamour de sa dame. 
Cependant un de ses amis , auquel il avait ja- 
dis sauvé la vie dans un combat , le rencontre 
escorté par les sergens ; alors il veut s'acquit- 
ter de ce qu'il lui doit , et sachant de quoi il 
s'agissait , il alfErme au prévôt que cet homme 
est innocent , et que c'était lui seul qui avait 
commis le forfait qu'on allait punir '. Ce trait, 
d'un dévouement sublime , frappe d'étonné- 
ment et d'admiration le véritable criminel, 
qui , caché dans la foule , cherchait à voir 
quelle tournure prenait son affaire. Saisi 
tout-à-coup de repentir, et sans doute ins- 
piré par la grâce divine , il se jette en pleurant 
aux genoux du prévôt , et lui déclare que c'est 
lui qui est le seul coupable '• Le prévôt , qui 
ne cherchait qu'un prévenu , et qui en trou- 
vait trois , ne pouvait déniêler la vérité. Mais, 
l'assassin ayant montré le poignard sanglant 

* Tiré du Fabliau des deux Bons Amis ^ traduit par 
Legrand d'Aussy, t. a , p. 385, et imité par Bocace, 
dixième journée , VIII nov. ; par madame de Gomez , 
t. 5, nouv. 98 ; par Hardi et Chevreau , Bibl. du Théâtre 
français, t. 1, p. 35 1, etc. 

* Le Fabliau des deux Bons Amis , lieu cité , p. Sgi. 
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et donné des détails circonstanciés sur cet 
attentat, fut emprisonné ,' et Ton rendit la li- 
berté à ceux qu^on avait saisis à sa place. 

Nazémur était venu le lendemain conter à 
Euzelinde son aventure; mais celle-^ci, loin de 
Pen plaindre et de Pen dédommager, feignant 
toujours une dureté qui notait point dans son 
cœur, ne fit que plaisanter de sa mésaven- 
ture, et pour toute indemnité lui proposa un 
autre manteau. A ce trait d^ironie et d'insen- 
sibilité, Nazémur perdit patience, et. fit assi- 
gner Fingrate beauté devant-la Cour * ; elle 
parut assistée de son tuteur, pour la valU 
dite de la procédure. Là , elle allégua qu'elle 
lie pouvait répondre aux déclarations et aveux 
du chevalier, sans la volonté de son oncle, 
$ous la surveillance duquel ses parens Pa- 
vaient placée. 

La Cour, après une longue discussion de 
part et d'autre , somma le vieux Gordon de 
déclarer s'il avait des motifs légitimes pour 
s'opposer à l'union de Nazémur et d'Euzelinde, 
et s'il ne tenait pas ce chevalier pour homme 
riche, noble et brave* Gordon répondit qu'il 
n'avait rien à reprocher au prétendant , mais 

• ArreéU Jmor., XXI. 
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qu'an parti non moins sortable sMtait pré- 
senté pour Euzelinde , et que les parens de 
celte demoiselle Pavaient accepté à leur lit de 
mort. 

La Cour enjoignit alors au vieillard de dé- 
clarer dans la minute, pour tout délai , les 
nom , demeure et qualité du rival dont il par- 
lait, afin d'apprécier la sincérité de cette ob- 
jeptïon. Gordon hésita; mais, pressé de par- 
ler, il dit enfin que ce parti , assurément fort 
raisonnable, c'était lui-même. A cet aveu, 
Taudiloire ne put retenir des éclats de rire et 
des huées ; la (îour réprima cette irrévérence , 
et gardant son imperturbable gravité , elle dit 
au vieillard : « Il y a six empéchemens au ma- 
» riage que vous voulez faire subir à votre 
^ )) nièce. Le premier, c'est que vous êtes son 
» oncle , et que les conciles d'Agde et d'Or- 
» léans, les capitulaires et autres autorités 
» prohibent le mariage entre l'oncle et la 
» nièce. » Gordon s'écria, sur le premier 
point , qu'Abraham avait bien épousé sa cou- 
sine-germaine , que Jacob avait épousé Lia et 
Rachel , qui étaient sœurs , et que ces «la- 
riages avaient été bénis de Dieu , de même 
que ceux contractés par Arara et Tobie leurs 
parentes ; qu'Aristote dit que chez les Grecs 
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on restreignait la deYense aux frères et sœurs 
en ligne collatérale ; qu'^ènfîn , les Arabes 
épousaient volontiers leurs propres sœurs. La 
Cour lui fit observer qu^il ne pouvait se préva- 
loir de ces exemples , puisqu^il notait ni 
Juif, ni Grec, ni Arabe, et elle continua en 
disant : « Le second empêchement provient 
M de ce que vous êtes le parrain d^Euzelinde, 
y> et il en résulte une alliance spirituelle qui 
» entraine de plein droit une nullité. » Gor- 
don , craignant qu^on ne parlât de tous les em- 
péchemens , interrompit la Cour en . disant 
qu^il n^ avait, rien de spirituel dans son al« 
liance, et qu^il déclinerait la juridiction delà 
Cour pour cause d'incompétence. Le séné- 
chal et le viguier d'amour lui imposèrent 
silence , et le président continua : « Le troi- 
I» sième empêchement provient de • ce que 
» vous ^étes le tuteur d'Ëuzelinde * ; or, vous 
» gênez par Tascendant que vous exercez'sur 
)) elle, le consentement qui doit être de sa 

* Autrefois les tuteurs ne pouvaient pas épouser leurs 
pupilles^ ou les faire épouser à leurs enfans. Voyez Coût, 
de Metz^ art. 169 tit. 9. — Coût, de Gorze, art. 3o. — 
Arrêts de Papon , j. i5, tit. 1 , art. 3. — Mém. du Clergé , 
•t. 5, p. 776. — DesmaisonSy V**. Mariage, n^ aa. — 
Quest. de Dolive^l. 3, c. a. 

TOME V. 7 
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» part libre et volontaire , car poiot de ma— 
» riage sans le concours de deux volontés r 
» Duoram in idem placitum consensus. Il y 
» aurait dope violence, et la violence détruit 
» le lien* doicontrat. » . . 

Gordon se récria, et prétendit qu'il était 
aimé, qu'Euzelînde ne cessait de lui donner 
des preuves de son attachement ; qu^il était 
Tobjet des attentions les plus délicates , et 
qu^hier même elle lui avait acheté uù beau 
manteau , qu^elle désirait broder de sa main } 
qu^enfîn, elle se plaisait a lui donner le bras 
toutes les fois qu'il allait au jardin. 

Nazémur répliqua qu'il était possible qu'elle 
lui eût donné un manteau pour le préserver 
des catarrhes , pituites et autres infirmités aux- 
quelles on était sujet à son âge ; qu^il se pou- 
vait également qu'elle voulût, par respect 
pour la parenté, prêter dans la promenade un 
apjtui à la marche chancelante d'un septuagé- 
naire, mais qu'il ne fallait pas induire de ces 
marques débouté , des preuves d'un véritable 
amour. Gordon s'ofiensa des pstroles, demanda 
acte à la Cour des personnalités que Nazémur 
se permettait envers lui : il parla avec tant de 
violence , que son asthme lui coupa la parole. 

Enfin, la Cour prononça que si, nonob»* 
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taat les empéchemens sus— énoncés et tous 
autres, Gordon s^obstinait à contracter ma- 
riage à ses risques et périls , il encourrait la 
peine du charivari ' , les couplets moqueurs , 
les brocards des gabeurs , etc. 

Le vieillard céda enfin , et la Cour n^ayant 
plus de causes à juger , leva son audience. Il y 
eut le soir grand gala et bal ; lé lendemain chassé 
à Foiseau et pèche en rivière. Le surlende* 
main les convives assistèrent aux fiançailles de 
Nazémur et d^Euzelinde ; puis ils furent tous 
chei la dame de Touai, au nombre déterminé 
par Parrêt, pour conjurer cette datne de par- 
donner à Richard de Barbesieû , ce qu'elle fît 
à leurs instances ; et c'est ainsi que se termina 
la Cour d'amour de Romanin. Avant, de se se- 

* On donne le nom de charivari au bruit que le peuple 
fait avec des poêles et des bassines devant la porte ou k 
la suite du cortège des gens d'un âge inégal. Cet usage 
devint si général dans les basses classes, qu'il fallut plu- 
sieurs conciles et plusieurs ordonnances pour le probi- 
ber^ sous des peines sévères, afin d'éviter le tumulte, 
les rises et le scaidale qui en résultaient presque tou> 
jours. Voyez Fromental , v** peines, — Boucbel, Bibl. 
du Droit franc., v* Charwari^ — Recueil de Besançon , 
t. 1, p. 9, t. VI, p. 169. — Brodeau, sur Part. 3y de la 
Coût; de Paris y n^ 16 et suîv. — Conférences de Paris , 
t. 3, Uv. a, confér. 4> § 5. , ,, > ^: 
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parer, on mit au concours , pou^ Touverture 
de la prochaiùe session y plusieurs ouvrages ^ 
en Fhonneur des dames, savoir : i"" la réfuta- 
tion de Fopinion des pères du concile de Ma- 
çon f qui estimèrent que les femmes nVtaient 
pas de Pespèce humaine .';- 2"" Tapologie des 
coutumes où la femme anoblissait les enfans 
nés d^un père roturier*; S** un miroir histo^ 
rique, où il sera clairement démontré que ia 
femme est beaucoup plus parfaite que l'homme 
en toute action de vertu '• 

» Greg. Turon., Hist.,!. 8. — Polygonia triumphatiix , 
p. ia3. -^ Saint-Foiz, Essais sur Paris, t. a, p. 79. 

* Beanmanoir, Coutume de Bcauvoîsîs, édit. delà 
Tliaumassière , chap. 45, p. 253. — Le ventre anoblis- 
sait dans le9 Coût*, de Obampa^e , de Châlons , de 
^ Chaumont, d'Artois , de Bai^le-Duc y etc. 

' Ce sujet fut traité et imprimé par Alexandre de 
Pont- Ajmerjr , seigneur de Fochereau. 
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TRENTE-QUATRIÈME RÉCIT. 

SAINT LOUIS. 



Un roi saint est le plus vénérable spectacle 
<p»i puisse être offert à rhomme ici-bas. 

Heureux les peuples gouvernés par un tel 
monarque! ils n^ont point à redouter quW 
pouvoir arbitraire insolemment élevé au-des*- 
sus des lois, ne repousse dédaigneusement/ 
leurs flots supplians loin de la barrière d^un 
trône inaccessible ; ils ne craignent pas qu^un 
luxe effréné nVpuise, pour satisfaire à de folles 
dissolutions, les fortunes des pères de famille, 
et ne, flétrisse, jusque dans sa fleur, Fespé- 
rance d^un lucre légitime. 

Ces peuples , paisibles et contens , ne sont 
pas distraits de leurs soins privés pour scruter 
d^un regard soupçonneux et craintif les in- 
trigues des cours , les mystères ténébreux 
d^uné politique insidieuse. Sans sMnquiéter 
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des pactes et des alliances contractés par 
leur prince ^ des manifestes et des traités qtril 
publie , ils reposent avec sécurité sous la ga- 
rantie de sa justice paternelle. Cette honorable 
confiance nVst point déçue ; leur, souverain 
veille chaque jour pour leur bonheur; son 
ame, qui nVst point bercée par les rêves fal- 
lacieux de Fambition, repose majestueusement 
dans cette magnificence de sainteté qui, selon 
Forateur chrétieç, est le plus bel apanage des 
rois ; il n^est point agité par le déh're des con- 
quêtes, car un royaume lui semble toujours 
trop grand tant qu^il renferme des malheu- 
reux; il sait que la gloire est périssable, que 
ses fragiles trophées sont bridés comme le 
verre par la main du seul roi, et que les hon- 
neurs et les vanités de ce monde se dissipent 
comme la paille légère devant la tempête. 

Ce tableau d^un roi qoint est Fimage fidèle 
de Louis IX \ Aucun homme n^a porté, comme 
lui, la vertu à de plus sublimes hauteurs. De- 
puis saint Louis, on parle moins de Socrate, 
el le manarque des lys, mçnacé de |a mort 



' Avant la révolution , rAcadémie française décernait 
annuellement un pris au meilleur éloge de saint Louis. 
Ce sujet a été traité cent foi ^ et n'a jamais été épuisé. 
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dans les prisons d^Almoadin , rend moins 
étonnant le philosophe athénien buvant la ci- 
guë d'Anitus. 

Quelle que soit Tancienneté des douleurs, 
personne n^avait, avant lui, rendu plus res<^ 
pectables et plus sacrés les reyers et les souf-' 
frances. Sa foi était si vive y qu^on eût cru qu^il 
voyait les mystères divins et qu'il était initié à 
la maison du* Seigneur* 

Son génie était dans son cqeur , entre la re-' 
ligion et Thumanité ; son courage brûlait dans 
ses entrailles; vaillant, parce qu'ilétaitcpniiant 
en Dieu , et zélé pour le salut de son peuple * ; 
charitable, parce que sa tendre sollicitude lui 
montrait dans les indigens des êtres faibles , 
placés par le ciel sous la tutdle du genre hu- 
main ; communicatif , affable et gracieux , parce 
qu'il voulait être aimé, Louis fut Thonneur 
des mortels et le plus parfait modèle des rois. 
Ferme et clément tour à tour, il sut vaincre 



* JoioTille , faisant la division de son ouvrage , dît , 
p. 2 de 8on Hîst. de saint Louis, le secûn livre nous par- 
lera de ses granz chevaleries et de ses granz hardemens 
( armemens ) ^ les quiex sont ties ( lesquels sont tels ) , 
que je li m quatre fois mestre son cors en aventure de 
mort pour espargnier le dommage de son peuple. 



Digitized 



by Google 



104 LA GAULE POETIQUE. 

et pardonner; il conîliattit comme David, et 
jugea comme Salomon. 

La France lui doit son siècle d^or, et la plus 
belle recommandatii^n du trône des lys est d V 
voir ëtc occupé par ce monarque. Son règne 
y laissa je ne sais quelle odeiir de vertu , que 
les siècles ne pourront faire évanouir; il hu- 
manisa les triomphes Y il ennoblit les infor- 
tunes de ses descendant, et intéressa plus spé- 
cialement la Providence aux choses de leur 
royaume. Il mêla dans le sang des Valois et 
des Bourbons cette douceur infinie qui tem- 
père leur courage sans Taltérer ; sa main sou* 
tint Louis XVIsur récha&ud, ramena de Fexil 
ses arrière-neveux et releva leur trône abattu. 

Louis VIII, fils de Philippe-Auguste, sou- 
tint le poids d^un sceptre que les conquêtes et 
la gloire de son père avaient rendu pesant à 
porter. L'héritier d'un grand roi montrait déjà 
le grand roi lui-même * , lorsqu'une mort pré- 
maturée Penleva à ses sujets. 

< Quelques historiens ont cru tout dire de Louis VIII , 
en disant qu'il était fils et fjére de deux grands rois ; cet 
éloge e&t loin d*étre complet. On trouve dans la vie de 
Louis VIII , surnommé le Lion à cause de sa valeur y des 
traits qgi rappellent l'histoire de son père et qui prépa- 
rent à celle de son fils. 



Digitized 



by Google 



TRoisièmfi époQCE. . io5 

Il laissait le gouvernement d'un Etat me- 
nacé à une reine étrangère et à un enfant de 
douze ans ; mais cette reine était Blanche de 
Castille , mais cet enfant était saint Loiois. 

Blanche contint les grands vassaux mutinés, 
par la force de son caractère , Fascendant de 
ses vertus et Tempire de ses attraits. 

Les plus ambitieux feudataires vinrent se 
courber sous la main puissante d'une prin- 
cesse qui , par des miracles de sagesse , étouf- 
fait dans les ame^ rebelles les complots et les 
discordes '. 

Le jeun^ Louis croissait sous les regards de 
cette femme incomparable^ sa candeur et son 
mérite l'avaient déjà fait connaître au loin-, 
lorsqu'enfîn il régna lui-même. Au bruit de sa 
renommée, le pontife Grégoire, dont la haine 
fougueuse poui* l'empereur "Frédéric II fut 
long-temps le scandale 4e l'Eglise et le bran- 
don qui embrasa l'Italie et l'empire, divisés 
. par les factions des Guelphes et des Gibelins % 

* Guillelm. de Podîo Laurentii , cap. 4o. — Guillaume 
de-Nangîs, Annales de saint Louis, p. 4 64* — Réc. 
d*André Ducliesne, t. 5, p. 327 et suiv. — D. Vaisselle , 
Hisl. du Languedoc, l. 3, p. 473. 

• OiTQn. parva Ferrariens, — Gio. Bat t. Pi'gna, iste- 
ria depn'ncipi d'Esté, — p^ùa Innocenta IIL — Gian^ 
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Grégoire, voulant déposséder son ennemi du 
diadème des Césars , écrivil à Louis qull avait 
disposé de Tempire en faveur de Robert son 
frère : Louis , étonné que le pape se proclamât 
Parbître absolu des rois, refusa celle offre su- 
perbe, et répondit qu^il suffisait à Robert d'être 
prince de France et frère de Louis '• 

Cependant la Grande-Bretagne, empressée 
de ressaisir les domaines dont Favaient déshé- 
ritée les victoires de Philippe-Auguste et les 
crimes de Jean-sans-Terre, conçut Fespoir 
de les recouvrer, en s'alliant avec le comte de 
la Marahe , dont elle venait d\'ittiser la sédi- 
tion assoupie. Les armées coalisées sMtaient 
déjà rassemblées ; sain t. Louis marche à leur 
rencontre , et les trouve rangées en ordre de 
bataille , sur les bords delà Charente, qui sé- 
parait les deux partis. Les Anglais s'étaient 
emparés du pont de fTailIebourg , défendu par 
line forteresse qu'ils occupaient, en sorte que 
le passage de la rivière paraissait impossible à 

noue, istoria ciçile del regno di Napoli^ — Abbas Urs^ 
perg. , in Chron, — Gioçani Filltmi, /. 5 e$ seg, — 
Sismonde Sism., Rép. ital.y t. 2 et 3. 

' Math. Paris, in Henric» III, ad an, laSg. — Daniel, 
Hist. de France , t. 4» p* 3a6, in-4* *-- Millot^ Éiémens 
de THist. de France, 1. 1, p. 343. 
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Farinée française. Vains obstacles poar le nio<r 
narque intrépide , que la bonté de sa cause et 
son recours au Dieu des batailles semblaient 
rendre invulnérable ! Suivi seulement de huit 
clievaliers, il s^avance sur le.pont, au milieu 
des traits dont Tair est obscurci. Son exemple 
entraine les siens , qui , sVlançant par le che- 
min qu^a frayé IVpée royale , franchissent le 
défilé et repoussent les Anglais jusqu^aux murs 
de Xaintcs. Le soleil éclairait de ses derniers 
rayons le triomphe du jeune prince ; le lende- 
main les premiers feux de cet astre vont luire 
sur une victoire plus éclatante encore. Les 
Français attaquent Pennemi dans les plaines 
de Xaintes ' ; rien ne résiste au courage de 
Louis; devant lui sVnfuit le roi d^Angleterre , 
et le comte de la Marche n^a plus diantre re^ 
foge que la clémence du vainqueur, qui le 
relève et lui pardonne. 

La paix ayant renoué les liens d^une alliance 
heureuse avec les puissances voisines , Louis 
voulut commencer le grand œuvre conçu dans 
le fond de son cœur, la félicité de son peuple. 
Il fît dresser des listes exactes de tous les labou- 

^ Guiltanme de Nantis, AQDales du régne de aaint 
Louis, pé i85. 
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feurs dans le besoin, des artisans sans ou- 
vrage, des veuves et des orphelins sans se- 
cours , et des filles sages et pauvres qui étaient 
à marier. Chaque jour, sur Pépargne royale 
accrue non par des impôts qu^il abhorrait, 
mais par Tëconomie administrative, il mettait 
des sommes à part, tant pour donner aux uns 
les instrumens aratoires et les animaux du la- 
bour, que pour assurer aux autres des dots et 
des alimens '. Il fonda plusieurs hôpitaux pour 
les lépreux et les aveugles, et ouvrit des ma- 
nufactures, où il employait à une industrie 
nationale de laborieux ouvriers. Une portion 
de son trésor était réservée à réparer les mal- 
heurs imprévus. La famine ayant appauvri les 
peuples de la Normandie et du Poitou , il leur 
envoya de Targent et du grain , en leur écri- 
vant :, a Vous m^aidez^dans votre abondance, 
» je dois vous secourir dans votre disette ; ce 
» que je tiens de vous, je le conserve pour 
» vous ; je ne suis que votre dépositaire '. » 

Cependant une fièvre mortelle arrête ce 
héros au commencement de sa carrière. Après 

* Tiilem., Mém., M. 55, sur saint Louis. — Dubois, 
t. a, p. 447- 

' Vie de saint Louis , par le confessear de la reine 
TSdarguerite , c. 1 0. 
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de douloureux accès, il reste long- temps 
abattu, sans parole'et sans mouvement*. Du- 
rant cette léthargie le bruit de son trépas 
gronde sourdement sur les villes et sur les 
campagnes , comme Forage qui consterne et 
détruit; le long des chemins on n^entend que 
des cris et des plaintes; un peuple entier afflue 
dans les églises et se prosterne même au milieu 
des champs pour implorer la miséricorde di- 
vine en faveur d^un roi de justice et de paix. 
On fit des processions pour obtenir la santé du 
roi. A la procession furent li moines nuspie^ , 
en pleurs et en larmes y et à peine pooient 
chanter y pour la grand douleur qjue ils aboient 
de la maladie du roy '. 

Louis rouvre les yeux, et s^attendrit aux 
marques d^un tel amour; il souhaite vivre, 
puisqu^il est aimé; selon Fusage des temps, 
il fait un vœu pour recouvrer la santé. Vœu 
fatal ! Louis promet à Dieu d^aller combattre 
en Palestine. Bientôt il est guéri et reparait 
dans sa capitale Quelle joie ! quelles accla- 
mations 1 quelle fête pour la nation entière , 

^ Voyez une peinture naïve et touchante de la douieur 
qu'éprouvèrent les grands et le peuple pendant la mala- 
die du roi , dans Guillaume de Nangis , p. 1 89, 1 90 et 1 91 . 

* Guillaume de Nangis, p. 19t. 
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qu^uQ élan subit et unanime entraine au-de- 
vant du monarqne ! Du foiid des provinces on 
vient le contemple^ au sortir de ses souffrances 
périlleuses ; on se presse autour de lui ; maïs 
la tristesse et Peffroi succèdent bientôt à ces 
transports de Tallégresse ; la croix du départ 
empreinte sur les vétemens royaux, annonce à 
ce bon peuple que son roi aie lui est pas entière- 
ment rendu* Blanche de Castille et les hauts 
barons essayent de Tarracher à ce dessein, en 
lui disant à quels dangers son absence peut li- 
vrer un royaume orphelin. Louis insiste et or- 
donne les préparatifs d^ùne croisade à jamais 
funeste '. . 

On juge à présent ces migrations fametises 
sur des résultats appréciés, connus, mais 
qu^on ne pouvait prévoir lorsqu^on les en-i- 
treprit; on les juge du haut de la civilisa- 
tion où nous sommes parvenus; itiais pour 
prononcer avec impartialité sur les croisades 
de saint Louis, qu^on sorte du siècle présent 
pour sUdentifier aux mœurs , aux idées , aux 
sentimens , à la superstition du siècle où ré- 
gna ce monarque. 

' Sanut, 1.3, p. 12, G. «. — Richer, Monach., Chron., 
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On y verra la religion toute - puissante 
commander AU nom de rÉtern^l^la délivrance 
du berceau el de la tombe de Jésus-Christ; 
les premiers efforts d^une naissante éloquence , 
consacrés à peindre les profanations des lieux 
saints. Tous les temples, tous les conciles, 
devenus les échos du Vatican dominateur, 
retentissaient depuis deux cents ans de ces 
paroles fulminantes : T^engeance^ guerre et 
martyre! Des palmes étaient promises à de 
pieux guerriers ; les sceptres, les gouveme- 
mens , les trésors de FOrient, étaient jetés de- 
vant les ambitieux; une chevalerie insatiable 
d^exploits et d^aventurcs, après avoir remué 
vingt fois PEurope, demandait de nouveaux 
mfbndes à conquérir. 

Quoi donc! Godefroy est admiré de la pos- 
térité pour s^être illustré par son courage sous 
les murs d^Antioche et de Solime; et Louis, 
non moins intrépide et plus grand encore, 
sera accusé d^avoir cherché , sur les bords du 
Thanis et dans les plaines de Damiette et de 
Césjirée, des exploits qu^envierait le héros du 
Tasse! Et cependant, lorsque celui-ci partit 
pour la Palestine avec les vTancrède et les 
Baudouin, cette première croisade, colorée 
par un prétexte religieux, n^en était pas moins 
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une agression, puisque Ton courait à main 
armée attaquer' dans leurs pays des peuples 
qui ne nous avaient point déclaré la guerre. 

Mais , au temps de saint Louis ^ quels inté- 
rêts plus pressans ordonnaient aux Français 
de se précipiter sur TOrient? Ah ! ce nVtait 
plus seulement le sépulcre d^un Dieu quMl 
s'agissait d^aller venger; trois millions de sol- 
dats chrétiens étaient tombés dans les plaines 
de la Syrie; leur sang fumait encore sur les 
sables de cette contrée. Quelle famille fran- 
çaise n^avait point à chercher dans cette terre 
dévorante les ossemens et la cendre d'un frère, 
d^un ami? Quelle famille française u^allait 
point aiguiser sur les autels lé glaive de la 
vengeance? La Palestine , vaste abîme où sVn- 
gloutissaient nos guerriers, était devenue pour 
nos ancêtres une seconde patrie, la patrie des 
tombeaux , la patrie dans le passé. Là étaient 
les grands souvenirs, les exemples ine£Paça- 
bles , les adieux pathétiques , les devoirs aus- 
tères , les promesses mystérieuses, les exploits 
religieux. L^autre patrie notait plus que l'ar- 
senal d'une guerre sacrée , le berceau des 
armées , le port d^aù on s'élançait vers l'Asie. 

Quelques -chrétiens survivans à la peste, à 
la famine , aux périls des combats , se soute- 
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naient encore dans la Palestine, au milieu des 
mânes de leurs concitoyens , et investis chaque 
jour par des troupes innombrables d'infidèles. 

Lorsque saint Louis résolut de prendre la 
croix , les restes malheureux de tant d'armées 
glorieuses venaient encore d'être affaibh's par 
le cimeterre des farouches Corasmins. Gautier 
de Brienne , après deux jours de bataille, avait 
fui devant ses inexorables vainqueurs \ 

Cependant les principautés de Ptolémaïs, 
de Tripoli , de Tyr et d'Antioche , étaient en- 
core possédées par des chrétiens , qui allaient 
bientôt fléchir sous la domination toujours 
croissante des Sarrasins. On dit que durant sa 
maladie un songe offrit à Louis ces scènes dé- 
solantes , et qu'un cri de désespoir fut le signal 
de son vœu 'l 

ri prit le bourdon à Saint-Denis; une pro- 
cession le conduisit hors de sa capitale , et il 
s'embarqua au port d'Aiguesmortes , avec sa 
femme, ses frères et l'élite de la noblesse de 
France ^ 

Il s'arrêta en Chypre , où régnait Lusignah. 

* Math. Paris , ad ann, laSi. -— Sanut, p. 12 et suiv. 
' Richer, Monach., Ghron., c. lo. — Odoric, Raj-. 
nald, Ghron. Trivett, W^emonast, Nantis, etc.. 

3 Sanut, 1. 3, p. la, c. t. — Dacange, Obseryations 

TOME V. 8 



Digitized 



by Google 



il4 LA GAULE POETIQUE. 

Là, il résolut de faire voile, pour l'Egypte ^ 
espérant se rendre maître aisément de la Pa-^ 
lestine^sHl pouvait soumettre Tantique empire 
des Sésostris , d^où étaient sortis , dans les pré- 
cédentes croisades, les plus redoutables ad- 
versaires des chrétiens ; mais bien qu'il allât 
attaquer des infidèles et des barbares , Louis 
ne voulut point menacer leqr rivage avant de 
leur avoir déclaré la guerre. 

Le Soudan Melecksala , dissimulant la tris-* 
tesse que les pressentimens d'une mort pro- 
chaine jetaient dans son ame inquiète * , ré- 
pondit avec fierté à la déclaration du roi fran- 
çais. A son cri de guerre, Louis donne le 
signal du départ; mais non loin de File de 
Chypre , un violent orage bouleverse les ondes 
et disperse toute sa flotte. Il n'avait pu rassem^ 
bler encore qu'un tiers de son armée, lors- 
qu'il. arriva devant Damiette, à Tembonchure 
du Nil* Là , un spectacle infiniment imposant 

êur Joinville. — CKron. Clunic. — Maimbourg, t. 4> 
l. il, p. i85. 

• Makrizî^ dans Touvrag^e intitulé : la Voie pour la 
sonnaisHince des régnes des rois. On en trouve un extrait 
â la suite du Joinville de Ducange. Presque tous les au- 
teurs arabes appellent ce sultan Nedjm-Eddin et non pas 
Mehehsala. 
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s^offrit aux chrétiens ; d^un côté , la flotte en- 
nemie couronnée de banderoUes et de crois- 
sans j était appareillée ; de Fautre , et jusques ^ 
dans un lointain imperceptible , étaient ran- 
gés les Sarrasins , cavalerie et infanterie , vê- 
tus de diverses couleurs et avec une grande 
magnificence. Leurs armes étincelaient aux 
feux du ciel africain ; leurs trompettes et 
des cymbales retentissantes , dont un éléphant 
portait à peine le poids , animaient , par un 
bruit belliqueux , les noirs soldats de ces con- 
trées *. Au milieu de leur vaste armée parais- 
sait le sultan , dont le corps gigantesque était 
coniplètement couvert d'une armure dW fin, 
qui f réfléchissant le soleil tout entier, semblait 
cet astre lui-même '. 

On délibéra si Ton différerait la descente. 
Plusieurs étaient d'avis d'attendre le reste de 
ta flotte; Louis, craignant que ce retard n'eût 
l'air de la peur et ne donnai de là confiance et 
du courage aux infidèles, ordonna l'attaque 
sans délai. Alors une multitude de petits bàti- 
mens transportèrent les guerriers à terre ; ce- 
lui sur lequel était Louis n'avançait pas assez 

' Joinville, Hist. de saint Louis, p. 3a. 
' Joinville. — Chron. orient. — Nangis. 
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promptement au gré de la fureur martiale qui 
Fembrasait. A la vue des ennemis de son Dieu , 
ce roi s^élance daus la mer, élevant son épée 
au-dessus des flots, dans lesquels il marchait 
plongé jusqu^aux épaules; enfin il parut tout 
entier sur le bord *. Quelle valeur ! quels ex- 
ploits ! La marque de la victoire brillait si évi~ 
demment sur le front de ce prince ; des regards 
si décisifs partaient de I5es yeux , que les Sar- 
rasins, troublés d^un vertige subit, se sau- 
vèrent en jetant des cris dVpouvanle; ils arri- 
vent en désordre dans Tenceinte de Damiette ; 
mais cette place , fortifiée par la nature et par 
Part, ne peut les rassurer; Faspect de Louis les 
pour;5uit, les abat, les foudroie; rien ne peut 
détruire Timpression que leur a causée Pair 
inexpîicable de ce fier chrétien. Dans leur ter- 
reur, ils oublient même de rompre le pont qui 
conduit à Damiette; ils oublient de fermer les 
portes de cette cité, qu^ils traversent à la hâte; 
mais les Français les suivent de près, et déjà 
Fun des plus redoutables boulevards de FÉ- 
gypte est au pouvoir de Farmée chrétienne '. 

* Joinville, Nangis, Chron. Trivett., Observ. de Mé- 
nard. — ^Le P. Maimbourg. 

* Guill. de Nangis , Ann. du règne de saint Louis ^ 
p. ail . — Epis t. S. Lud. de captiv, et lit» suâm 
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Louis,, pour De point usurper la gloire dW 
avantage étonnant, et qu^il n^attribuait qu^à 
Dieu, éloigne de ses drapeaux Torgueil et 
Tappareil d^un conquérant; il entre à Da-^ 
miette , non en triomphateur, mais avec Thu- 
milité d^un chrétien, docile instrument de la 
vengeance céleste. Il marche à pied, tenant 
par la main la reine son épouse, et suivi de 
ses frères et de ses compagnons d^armes *. Les 
habitans de Damiette , qui venaient supplier la 
clémence d^un vainqueur, ne tombent que par 
admiration , et non plus par crainte, aux pieds 
d\in roi dont la bonté prévient tous leurs 
vœux. 

Des renforts venus de France , sous la con- 
duite du prince Alphonse, frère du roi , vin- 
rent joindre Tarmée à Damiette. On quitta 
cette ville et on se dirigea sur le Caire. 

Sur ces entrefaites le sultan Melecksala était 
mort en désignant pour chef de Farmée le 
vaillant Fakreddin , qu^avait déjà signalé Pad- 
miration publique comme le plus digne de 

• Li legas et li patriarche Jhérusalem et lieçesque qui 
presens estaient , a tout le clergié entrèrent a procession 
chantans en la cité, et les sui nus pies li bons rays Loys 
et li peuples aussi moult dévotement, Guill. de NaDgis, 
ibid. 
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commander aux enfans de Mahomet * ; leur 
armée sMtait considérablement augmentée. Le 
désespoir et le fanatisme de leur religion firent 
des soldats de tous les habitans de ces pays, 
et rÉgypte se dressa tout entière contre le» 
chrétiens *. 

Fakreddin avait conduit ses troupes vers le 
Delta; le Nil se divise en cet endroit en plu- 
sieurs branches; près de-là s'^élève la cité de 
la Massoure. Devant Parmée des infidèles le 
Thanis roulait ses eaux larges et profondes. 
Louis ^ arrivé dans^ ces parages , délibéra sur 
les moyens, de franchir la barrière de ce fleuve, 
dont les bords étaient hérissés des meilleures 
lances de TÉgypte. Il fit camper son armée 
dans la pointe de terre qui brise et divise en 
deux bras les eaux du Nil. Ce camp fut fortifié 
avec beaucoup d^art; et bientôt muni de rem- 

' Makrîzi , dans )e manuscrit arabe intitulé : La y oie 
pour la connaùsaHce des règnes des rois. 

> Uémir Fakreddin , dit Makrizi , lieu cité , envoya 
une lettre au Caire pour instruire les habitans de Vap^ 
proche des Français, et les exhorter à sacrifier leurs 
biens et leur vie pour la défense de leur patrie. Cette 
lettre fut hie dans la chaire de la grande mosquée, e$ lé 
peuple n'f répondait que par des sanglots et des gémis- 
semens , etc. 
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parts, de galeries couvertes et de be'frois, il 
présenta Faspect d'une ville de guerre. Ces 
travaux dispendieux et difficiles prouvaient 
assez combien le passage do Thanis offrait 
d'obstacles. Les infidèles se prévalant de leur 
position inexpugnable, attaquèrent hardiment 
les chrétiens. Les Sarrasins possédaient alors 
le secret de ce feu inextinguible, inventé par 
Callinique dans la ville du SoleiL Cet artifice , 
que les uns appelaient le feu de Médée, parce 
que, disait-on, cette magicienne s'en serVait 
dans ses vengeances, et que les autres nomment 
feu grégeois^ parce que les Grecs en firent 
long-temps usage , brûlait même dans Peau et 
consumait les matières les plus dures. 

Les Français, qui n'allaientau combat qu'avec 
du fer et des drapeaux, n'avaient point con- 
naissance dans leurs armées loyales de cette 
fatale découverte , qui semblait une irruption 
de l'enfer et une lave sortie de ses flancs sul- 
fureux. 

Les Sarrasins savaient en lancer au loin les 
tourbillons, et bientôt ils en firent tomber dans 
le camp des chrétiens où il brûla les machines 
construites péniblement et à grands frais. 

On ne peut exprimer l'effroi que causait ce 
redoutable élément aux chevaliers les plus 
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braves et au roi lui-même; car ni la valeur ni 
la prudence ne pouvaient garantir de ses effets. 

Il répandait surtout une grande conster- 
nation quand on le jetait pendant la nuit. Une 
lumière plus vive que celle du jour éclairait 
alors les deux camps. Dans Tun on vojait une 
joie féroce j dans Tautre on remarquait la pâ- 
leur du désespoir. Le feu grégeois paraissait 
en Pair comme un dragon enflammé, il laissait 
après lui une traînée semblable à la chevelure 
ardente d^une comète. En tombant il imitait le 
bruit du tonnerre, et, comme le tonnerre, il ré- 
duisait en cendres ce qu^il atteignait. Toutes 
les fois que ce feu était lancé dans le camp , le 
roi se jetait à genoux avec ses chevaliers, im- 
plorant à haute voix la miséricorde de Jésus- 
Christ \ 

L'armée était assiégée de cette épouvantable 
manière , lorsqu'un transfuge Sarrasin lui in- 
diqua à prix. d'or un gué où la cavalerie et 
l'infanterie pouvaient aisément traverser le 
Thanis \ 

A cette nouvelle, Robert, comte d'Artois; 

* Joînville, p. 4^ et 43. — Nang., Ann. 

• Un BédouÎR indiqua un gué mojcnBant cinq cents 
besans. Joinv.', p\ 4^. — Le P. Lemoine , dane son poème 
de saint Louis, suppose que c'est un ange qui conduisit 



Digitized 



by Google 



TROISIEME EPOQUE. 121 

s^avance vers le roi son frère, et brigue Thon- 
neur de marcher le premier contre les Sarra- 
sins. Louis qui connaissait Fimpetuosile et 
Pardeur téméraire de ce prince trop jaloux 
d'une gloire périlleuse , s^efforce en vain de le 
retenir au* rivage par des avis prudens; Robert 
lui jure qu'il saura réprimer la fougue de son 
courage^ et s'arrêter aux bornes qu'on lui 
prescrira. Louis, rassuré par ces promesses, lui 
permet de tenter le passage , et le voit partir 
pour ne plus le revoir ici-bas. Robert, à la tête 
de deux mille templiers et de quelques preux 
de sa suite, traverse les eaux du Thanis *. Le 
jour naissait à peine, quelques étoiles scin- 
tillaient encore entre les dattiers et les syco- 
mores. Au*bruit de Tonde que font mugir sous 
leurs pieds les chevaux hennissans, les gardes 
africains s'approchent du rivage et distinguent 
aux lueurs dç l'aube , les tuniques blanches 
des templiers marquées de croix écarlates. Ils 
reculent alors jusqu'aux avant-postes du camp 
sarrasin 9 mais; leurs troupes n'avaient pu se 
ranger encore en bataille lorsqu'ils furent atta* 

Tarmée de saint Louis à travers les flots du Nil. 'Cette 
fiction est poétique. 

* Epist, S. Ludép.de captiv* et lib. sua. 
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qués et dispersés par les chrétiens. Enhardi 
par ce succès, Robert va droit au camp des 
inBdèles, où la confiance et le sommeil désar- 
maient la plupart des soldats. Leur chef Fa- 
kreddin était au bain lorsque les cris d^alarme 
Favertissent d^un danger imprévu. Il s^arme 
à la hâte et ramène avec lui les fugitifs aux 
premières lignes du camp où les croisés fai- 
saient un carnage épouvantable. A peine a-t- 
il paru , qu'un coup de lance jette ce grand 
guerrier dans la foule des morts*. Le bruit 
de sa chute achève la défaite des siens, et Ro- 
bert est maître de son camp. Cétait là que de- 
vait sWrêter ce jeune audacieux ; là devaient 
Fenchaîner les avis d^un frère et ses propres 
sermens. Mais quand il vit toute «ne armée 
fuyant confusément dans les plaines , nulle 
puissance n'aurait pu contenir son courage 
excité par les enivrantes prémices de la vic- 
toire. Le comte Salisbérl et les chefs des tem- 
pliers lui représentent que leur petit nombre 
peut être enveloppé par les Sarrasins, dont la 
fuite est sans doute un piège , qu'il convient 
d'attendre le reste de l'armée et les ordres du 
rqi. Robert, sans écouter leurs conseils, pique 

^ Epiêt. S, Lud.g de captif, et lib* sud. 
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les flancs de son coursier,, et disparait dans un 
tourbillon de poussière *. Alors les chevaliers 
du Temple et les hospitaliers de SaintJean , 
qui avaient la prérogative de former toujours 
Favant-garde de Parmée, ne se voient qu^a- 
vec dépit devances par un guerrier, quels que 
soient d^ailleurs son rang et sa bravoure. 

Chacun d'eux veut le précéder et s'^éiancer 
le premier contre les Sarrasins ; le champ de 
bataille ressemble à Pantique hippodrome , où 
des rivaux se disputaient le prix delà course; 

cet escadron fumant et tumultueux écrase tout 

> 

ce qui veut résister à son passage, et arrive en 
désordre d^^ns la ville de Massoure. Une partie 
des croisés se répand dans son enceinte cons- 
^ ternée, et tandis qu'ils y pillent les mosquées 
et les palais " , le reste dé leur troupe , en- 
traîné par rimpétueux Robert , vole h la pour-^ 
suite des musulmans au-delà même de cette 
cité, et sur la route des palmiers qui conduit 
au Caire. Cependant le soleil avait paru , les 
infidèles qui fuyaient de tous côtés, purent 
voir combien peu de soldats causaient leur 
défaite et leur honte. Ils se rallient alors sous 

' Join ville, p. 4^ et 47« 

* Nangis, Ann. — Daniel, t. 4i p* i^^9 in*4* 
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le commandement du vaillant Bondocdar , et 
reviennent contre les chrétiens en jetant des 
cris de fureur*. Axes cris hostiles, tous les 
Sarrasins , épars au loin dans la campagne et 
montés sur de légers coursiers, se rassemblent 
avec la promptitude de Téclair; une multi- 
tude fugitive ojflfre toiK-à-coup une armée 
nombreuse et menaçante. Robert avait à peine 
1200 guerriers , il se relire dans les murs de 
Massourc , mais les citoyens, les femmes, les 
enfans, jettent sur eux, du haut des toits de 
celte ville meurtrière, une grêle de pierres, 
une pluie d^eau bouillante , des poutre», des 
débris '. Au milieu de ce bruit , les grandes 
timbales , ce tocsin de TOrient , résonnent au 
haut des minarets. Le peuple musulman s'arme 
de tout ce qu''il trouve , et vient assiéger le ré- 
duit où Timprudent , mais trop infortuné 
prince , se défend avec ses compagnons. Il voit 
qu^il faut mourir, il sort Pépée à la main, se 
jette sur les infidèles, et fait devant lui un 
monceau de cadavres et un fleuve de sang; à 
ses côtés expirent , frappés au visage , le comte 
Salisbéri, Couci, Robert-de-Ver, et successi- 

' Le P. Maimbourg, t. 4^ !• Hf p- a3i et a33. 
» Joinville, p. 47* 
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vement tous ses compagnons ; il reste seul , et 
dix mille barbares Fentourent en rugissant; il 
tombe enfin lui-même, et sa tête va servir de 
trophée et dVtendard à ce ramas de combat- 
tans qui courent rejoindre les autres escadrons 
d#Bondocdar ^ Leurs chefs envoient une co- 
lombe, avec un billet sous son aile, dans la 
ville du Caire * , pour apprendre leur vic- 
toire, et inviter les croyans à venir les joindre, 
Louis avait passé le Thanis, et rangeait son 
armée en bataille, lorsqy^on lui annonça le 
péril de son frère , dont on ignorait encore la 
fin déplorable ; il envoie à son secours le sire 
de Beaujeu. Ce connétable est rencontré avec 
ses preux par six mille Sarrasins : là se firent 
des actions illustres; on se battit, non de loin 
avec la flèche, Tarbalète ou la fronde, mais 
de près , mais corps à corps avec les masses _ 
d^'armes , les rondaches et les lourdes épées; 
Ce fut un fracas et une horrible mêlée ; on 
crut un moment que des foudres grondaient 
sourdement dans les flancs de la terre , et Fé- 
branlaient jusqu^aux fondemens. Là , périt le ' 

' Makrizî, daos le mss. arabe intitulé: La f^oiepour 
la connaissance des règnes des rois* 

' Nangis , Joioyille , Epist, S. Itudoç, • 
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seigneur de Trichâteau ^ arrosant de son noble 
sangla bannière qu^il portait; là, tombent 
Hugues d^Écosse, Baoul de Wainon, Ferreis 
de Loppei, traversés de coups mortels *. Leur 
sang siffle et jaillit au loin par les fentes de 
leurs cuirasses ; Errard d^Emeray a le vi5£%e 
partagé par le cimeterre d^un mameluck; Join- 
ville, jeté sur la poussièra , est foulé sous les 
pieds des chevaux de tout un escadron ; meur- 
tri et blessé, le brave sénéchal se relève néan- 
moins , et va rejoindre la troupe du sire de 
Beaujeu , qui était allé prendre la garde d^un 
pont qui menait au camp du roi, et dont les 
Sarrasins voulaient forcer le passage *. Le com- 
bat se renouvelle à ce poste important. Jboin- 
ville se remet en selle, reçoit cinq blessures , 
et son cheval quinze. Le comte de Soissons , 
qui espadonnait près de 4ui couvert de sueur 
et de poudre, lui disait, en déchargeant son 
glaive sur le plus épais des musulmans : « Se" 
» fléchai^ nous parlerons de cette journée dans 
)» la chambre des darnes^. » A leur exemple, 
et non moins redoutable qu^eux , raillait ek 

» Joinville , p. 49* — Epist. S. Lud. 
• JoinvîUe, p. 5i. * . . 
' Joinville, p»5t. , < 
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plaisantait le comte Pierre de Bretagne qui , 
presque seul échappé au massacre de la Mas- 
soure, vomissait. des flots de sang, et ne te- 
nait son cheval que par la crinière, car ses 
rênes et ses caparaçons avaient été ôoupés et 
brisés par le fer ennemi. 

Mais tous les hauts faits de ces étonnans pa* 
ladins étaient encore surpassés par Louis qui 
combattait avec le gros de son armée sur les 
bords du Thanis : il montait un grand cheval 
de bataille qui Félevait au-dessus de tous les 
seigtieurs de sa suite ' , et durant le combat on 
n^eut pas besoin d^autre bannière que la vue 
de ce prince magnanime. Sa fermeté, son 
calme au milieu des périls éminens , ses dis- 
cours et la force de son bras préservèrent les 
croisés d'une défaite entière. Six Turcs ayant 
saisi la bride de son cheval pour emmener ce 
roi prisonnier, il les jeta moris à ses pieds*, 
et rétablit Tordre, rendit Tespérance et ra- 
nima le courage partout où il se montra dans 
cetle désastreuse et pitoyable journée. Tune 
des plus pénibles et des plus glorieuses que 

• 
• Guill. Nangîs , Ann. — Le P. Maimbourg , t. 4» 1. 1 1 , 
p. a36, in-ia. — Daniel, t. 4> p* 43o. 
■ JoinviUe,p. 5i. 
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la France puisse corapter dans, ses annales. 

Le jour baissait; fennenci se retira, et les 
chréliens revinrent dans leur camp. Les sei- 
gneurs français entouraient le roi, et se te- 
naient dans un respectueux silence. Il faut 
louer Dieu de tout^ leur dît-il, et adorer ses 
profonds jugemens f néanmoins, il ne pou- 
vait retenir ses larmes, en songeant à la mort 
de son cher frère, et de ses bons et loyaux 
compagnons *. 

Cependant le chef des Sarrasins harangua, 
le lendemain, au point du jour, ses soldats 
nombreux. Au milieu d^eux, une lance dres- 
sait dans les airs la tête du prince Robert et 
sa cotte dWmes semée de fleurs de lys,. Les 
barbares , au son des tambours qu^ils avaient 
formés avec les peaux sanglantes des cadavres 
chrétiens , et qu^ils battaient avec les os de ces 
victimes de leur férocité, s^avancenl vers les 
retranchemens du camp des Français qui, 
prévenus de leur attaque, étaient déjà sous^lcs 
armes. La plupart des chevaliers étant bles- 
sés, n'avaient pu lacer leurs cuirasses et sup- 
porter le poids des casques ; ils se présentaient 

* Et lors H cheaient les larmes des y ex moult grosses. 
Joinv., p. 53. 
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cependant au premier rang la tête découverte 
et le corps vêtu de sitnples étoffes \ Presque 
tous avaient perdu leurs chevaux dans le der^ 
nier combat , et ils allaient à pied , à Texcep- 
tion des chefs. L'armée des Sarrasins j abon- 
damment fournie de tout ce qui est néces- 
saire à la guerre , manœuvrait , au contraire , 
avec Tarrogance du succès. Les deux partis 
étant en présence, Faction commença à Faite 
droite des croisés où commandait^le comte 
d'Anjqpi. 

Les Sarrasins portaient de longs tubes d'ai- 
rain remplis du feu grégeois que, jusqu'alors , 
ils n'avaient encore employé que dans les as- 
sauts, et non dans les batailles. Les cymbales 
sonnent trois fois : a ce signal convenu , les 
barbares embouchent ces tubes funestes , et 
leur souffle dirige le feu contre les croisés. En 
un moment les bataillons français sont cou- 
verts de flammes contagieuses qui s'attachent 
aux flancs des coursiers et aux vétemens des 
soldats. Tout leur est aliment , et chaque ins- 
tant accroît leur étendue , excite leur furie ; les 



* Je mandai au roi que il nous secourust, car moi ni 
mes chevaliers n'avions pouvoir de vestir haubers, pour 
Us, plaies que nous avions eues. Joinv., p. 55. 
TOME v. 9 
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chrétiens se roulent dans la poussière, se dé- 
chirent pour arracher les lambeaux sanglans 
de leurs tuniques embrasées qui s'^incorporent 
à leurs chairs bouillonnantes; les autres vont 
tout flamboyans se plonger dans les eanx du 
Thanis et du Nil ; mais ils se noient sans s'é- 
teindre, et, jusques sous les flots, le feu, 
comme un dragon volant, lés poursuit et dé- 
vore sa' proie *. 

Dans là rnêlée, que le désordre rend plus 
horrible, le seul attouchement conimui|îque le 
feu entre ces guerriers éperdus. L\m d'eux , 
comme une torche errante, suflSt en un mo- 
ment pour incendier toupies autres. Les Sar- 
rasins, profitant du trouble et de la consterna- 
tion des Français, marchent contre eux pour 
les accablitr sous leurs flèches. Déjà le comte 
d'Anjou, renversé sous son eheyal, reste en 
butte à leurs coups, loin de ses guerriers qui 
Tabandoonent. 

Louis apprend son danger, il court à Ten* 
nemi au milieii des traits et des dards, et au 
travers des tourbillons du feu grégeois j il se 
précipite , la lance en arrêt , sauve son frère , 

^ Joinville , lieu cité. — Epist^ S, Ludoif. de capt» tt 
Ub» suéu — Le P. Maîmb.y t. 4^ 1* < i > p* 347* 
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rallie ses soldats , et reprend le terrain qu^a- 
Vt-iient envahi les musulmans. Mais Farmée de 
ces infidèles était douze fois plus nombreuse 
que celle des chrétiens * ; à chaque inatant elle 
se grossissait de recrues nouvelles. Ce qui res- 
tait des templiers fut taillé eh pièces, et la 
place QÙ ils combattirent se couvrit tellement 
de lances rompues, de piles, de traits, de 
boucliers, de' hauberts, qu^on ne pouvait y 
distinguer la couleur du sable. Plus loin , le 
prince Alphonse ^ investi par un escadron de 
maqielucks , était emmené prisonnier, lorsque 
les femmes, les valets, les prêtres même qui 
étaient restés dans le camp , sortirent armés 
de pieux , de fourches et de lances de rebut , 
et délivrèrent cet illustre captif. Le roi , allant 
d^une ligne à l'autre , fut le bouclier et Tépée 
de son armée. Grâce à ses actions surnatu- 
relles, les Sarrasins furent contenus et même 
repoussés en quelques endroits , et jamais les 
Français, § lectrisés par la présence de Louis , 
ne sVtaient montrés plus valeureux et plus 
grands^*.* 

L^ennemi sonna la retraite, et les chré- 

' • Epis t. S. Ludov, de captiv, et lib, sua. 
• JoÎDv., ibid. — Duehesne , Hist. de Chastillon , l. 3. 

9* 
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tiens rentrèrent de nouveau dans leur camp. 
Ces eombats étaient glorieux sans doute 
pour les Français ; mais ils avaient épuise leur3 
ressources. Le brûlant soleil de ces climats 
desséchait les bords marécageux du Thanis , 
dont les exhalaisons mortelles empoisonnaient 
Tair qu^on respirait. Les cadavres et le sang 
dont k fleuve regorgeait , et qui , faute de cir- 
culation, sVtaient amassés autour des arches 
du pont encombré par les débris V répandi- 
rent surtout des vapeurs pestilentielles. Le 
camp , en proie à des épidémies , n'offrit d^a- 
bord qu'un lugubre hôpital ^ et bientôt qu'un 
vaste cimetière, où ceux qui survivaient ■ er-^ 

' Joinv., p. 6a et 63 ; et Nang^s y lieu cité. 

■ Après les deux batailles deçant dues , commencèrent 
à venir les ^ans meschiez (les grands malheurs) ^n l'ost,' 
car au bout de neuf jours les cors Jte nos gens que ils 
ai^oient tuez vindrent au desus de Vyaue , vindrent flo^ 
tant jusques au pont et ne porent passer , pource quelle 
pontjoignoit à Vyaue : grant foison en y at^it, que tout 
lijlum estoit plein de mors*»*. 

Nous vint la maladie de Vost , qui estoit tele que la 
char de nos jambes sechoit toute, et le cuir de nos jambes 
devenait tanelé de noir de terre, et à nous qui avions 
toute maladie venait char pourrie es gencives , ne nulz 
ne echapoit de celle maladie que mourir ne l'en convc" 
noit. Joinv., p. 6a et 63. 
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raient comme des fantômes sur les tombes de 
leurs concitoyens. La faminte vint au milieu de^ 
toutes ces misères, dont le concours ne put 
abattre un instant le pieux monarque, et alté- 
rer son calme sublime et sa foi constante. Rien 
n'était plus admirable que sa résignation hé- 
roïque, si ce nVtait son dévouement pour le 
salut de ses sujets \ Oubliant son propre dan-* 
ger, il se lève de la couche où le retenaient 
ses souffrances ; il visite les tentes où le souffle 
de la peste couvre ^e taches livides et pour- 
prées les membres desséchés de ses soldats. Il 
déchire ses vêtelnens pour appareiller leurs 
plaies; il jette son manteau royal sur les fris- 
sons de la fièvre , et sert lui-même au mori- 
bond Taliment réparateur dont il se prive. 
Assis la nuit et le jour au chevet du pestiféré, 
et sur les bords de son lit , il respire Thal^ine 
confagieuse de Tinfortuné; il touche ses ulcè- 
res infects " ; il le console et Pexhorte ; il lui 

* Dont on puet bien dire et affermer certainement du 
Roy et de sa gent ce que Dat^id dit au soutier: Dedlt eos 
doroinus in misericordias y in conspectu omnium qui ce- 
perant eos; c^ est-â^dire , notre Sire a donné et pitté et 
miséricorde à f on peuple devant les yeux de tous ceux qui 
pris les avaient. Guill. deNangis, p. 216. 

' Guillelm. Garnotensis, de Vitâ et mirac. S, Lud»v. 
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parle de Dieu, et ouvre à son ame la route qui 
conduit au ciel, if se mêle ainsi aux douleurs 
de ses sujets ; il veut, pour ainsi dire , souffrir 
avec chacun d'edfx , ramener à lui , confondre 
en lui tous leurs maux pour les dépouiller de 
leur àcrelé , pour les épurer en un centre com- 
mun par Tespérance de la miséricorde céleste, 
par l^attente d'une béatitude éternelle. 

Tandis que Tarmée française, tourmentée 
d'un mal incurable, tombait ainsi en lambeaux 
sur les rivages de l'Afrique , le jeune Almoa- 
din, fils et successeur^e l'ancien sultan d'E- 
gypte, arrivait à la Massoure avec cinquante 
mille hommes. Il marchait a^ bruit des fan- 
fares et au milieu des émirs , qui étalaient au- 
our de lui le faste des cours de l'Orient '. 

Les armées dés Sarrasins réunies sous ce 

— Chronique de saint Denis. — Daniel , t. 4» p* 44o. 
• Li fieux au soudanc vint à la Massourre a grant 
compagnie de Sarrasins, Quant H Egyptiens sorent que 
il venait , ils sonnèrent contre sa venue timbres et tam^ 
bours , et lereceurent liement à Seigneur et à mestre. Par 
lui accrut moult la force des Sartasins , et à nostre gent 
cwint par la volonté de Dieu tout le contraire, elc; GuilL 
de Nangîs, p. ai5. Ce sultan, nonim^ Almoadin par 
quelques historiens , est appelé par les Arabes Touran^ 
Chah, yoyez Makrizi, Gemeladdin , Aboulfeda , etc. 
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nouveau maître , doublées par des renforts , 
enorgueillies par leurs succès , abondamment 
pourvues de munitions et de vivres, tenaient, 
pour ainsi dire, captives nos troupes misé- 
rables. 

Louis voulant sauver les restes de ses sol- 
dats , envova proposer une trêve et un traité 
au sultan Almoadin , qui ne voulut souscrire à 
aucun arrangement, si d'^abord le roi ne lui 
était point remis en otage. Louis , heureux de 
se dévouer seul pour tous , veut accepter cette 
dure condition et se prépare à de tristes adieux ; 
mais ses preux s^opposent à ce généreux des- 
sein. Ah ! plutôt périssons tous , sVcrie le bon 
chevalier messire GeoflFroy de Sargines, avant 
qu'on puisse reprocher à des Français dWoîr 
lai^é leur roi en gage. Tous les seigneurs res- 
sentent Pindignation de Sargines. Les Meau- 
voisin , les Châtillon , les Joînville tombent 
aux pieds de Louis qu'ils arrosent de leurs 
larmes. Mourons, mourons, disent-ils, plutôt 
que d'abandonner notre héros, notre père! 
]£h bien! dit Louis en essuyant une larme 
d'attendrissement , eh bien ! mes compagnons, 
mes amis, levez vos bannières et faisons-nous 
jour vers Damiette à travers l'armée des infi- 
dèles. Elle est trente fois plus nombreuse que 
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la nôtre; mais si Dieu daigne nou^ secourir , 
que pourraient contre nous toutes les forces 
de TAfrique et de TAsîe ? 

11 dit et fait de sages dispositions pour le 
transport des malades, pour la levée desfia- 
villons, et la marcbe du peu de soldats en état 
dte porter les armes \ 

Le désespoir ou plutôt une grande confiance 
en rÉternel pouvait seule conseiller une réso- 
lution aussi téméraire : car comment quelques 
milliers de soldats mal armés , débiles et mou- 
rans de faim , pouvaient-ils faire vingt lieues 
au trarers des troupes victorieuses d'Almoa- 
din et se soustraire aux glaives de plus de 
vingt mille infidèles répandus sur tous les 
chemins qui menaient à Damiette? Et néan* 
moins telles furent la contenance et la résolu- 
tion des Français y que les barbares n^osèrent 
leur lancer que de loin des traits. Mais îa fa- 
tigue , la soif et la faim abattaient les malheu- 
reux chrétiens , et la route était semée de 
leurs cadavres. Le roi était à Farrière-garde : 
les mamelucks Fassaillirent près de Sarmosac, 
au moment où ce prince y affaibli par ses vçil- 

^ Ep. S. Lud. — Nangis, Aonales du règne de saint 
Louis, ap. Chesn., t. 5. 
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les et ses souffrances, tombait évanoui dans 
les bras de ses officiers. On le porta sans con- 
naissance dans une maison de Sarmosac ' ; ses 
soldats défendirent Tentrée de la ville aux mu- 
sulmans , dont plusieurs escadrons firent un 
détour et vinrent attaquer la place du côté 
opposé; déjà ils inondaient comme un torrent 
la rue qui conduisait à la maison du roi, lors- 
que Gaucher de Chàtillon vint s^opposér lui 
seul à leur passage. Pendant trois heures il ar- 
rête leurs flots pressés; de temps en temps se 
dressant sur les étriers , il frappait des coups 
terribles en criant : à Chàtillon , chevaliers , à 
Chdtillon ! oh sont mes prud^hommes " ? Percé 
de mille flèches , trempé de sueur et de sang, 
il tombe , et le man^eluck barbare emmène le 
blanc destrier du puladin et ses armes blason- 
nées Iç long de la rive étrangère. • 

Louis sortit de sa défaillance ; instruit du dan* 
ger, il envoie Philippe de Montfort s^aboucber 
avec un des émirs pour traiter de la paix; 
Montfort Favait joint,' et le chef musulman, 
touché des malheurs et de la magnanimité 

* Voyez les détails dans les auteurs arabes^, Gemel- 
£ddin y Aboulfeda , Iskaki et Makrizi. ^ 

' Duchesne , Hist. de CbâtiUon , L 3, <% 3. — Daniel^ 
t. 4 p. 443. 



Digitized 



by Google 



l38 LA GAULE POETIQUE. 

d^un si grand prince, consentait à un arran^ 
gement honorable , quand un héraut d^armes 
du roi , craignant, dans Fignorancede ce pour^ 
parler, qu^une pluç longue résistance ne com- 
promit la sûreté de son maître , courut par un 
zèle indiscret dans les rangs dés preux fran- 
çais , en criant : Chevaliers , rendez-^v ous tous , 
le roi vous le mande par moi y ne le faites, pas 
tuer\ Ces brtives jetèrent leurs armes et furent 
emmenés prisonniers; en même temps le 
chef musulman Gemeladin entra dans Sar- 
mosac, et signifia à Louis qu^il était captif; le 
prince se leva et le suivît avec autant de sécu- 
rité que s^rl se fût promené dans sa bonne ville 
de Paris. Quelques chrétiens avaient essayé de 
retourner par eau à Damiette. Joinville était 
avec eux ; ses chevaliers ayant vil venir droit 
à elïx plusieurs galères ennemies montées par 
un grand nombre de Sarrasins, lui deman- 
dèrent ce qu^il convenait de faire en un tel 

• Dedans ce avint une si graitt mescheance à notre 
gentf que un traître sergent , qui atfoît à nom Marcel , 
commença à crier à nostr^ent : « Seigneurs chevaliers , 
» rendez-vous que li Ray vous le mande, et ne faites 
* pas occire le Roy, » Tous cuidérent que le Roy leur 
eust mandé et rendirent leurs épées «ux Sarrasins, Joiny. 

p. 67. 
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péril. L'un d'entre eux dit aux autres : « Je suis 
d'avis que nous nous laissions tous tuer, afin 
d'aller en paradis '. )> Joinville avoue ingénu- 
ment qu'on ne goûta point cette opinion : ce 
sénéchal jeta dans le fleuve ses joyaux et ses 
reliques, puis se rendit avec les autres aux 
Sarrasins. 

Les prisonniers français arrivaient de toutes 
parts ; on les réunit en un endtoit dont en- 
suite on les fit sortir isolément , leur propo- 
sant de renier Jésus-Christ, et leur tranchant 
aussitôt la tête quand ils refusaient de recon- 
naître Mahomet \ Cette exécution fut suspen- 
due par l'appât des rançons que les seigneurs 
devaient payer. Louis, jeté dans un cachot, 
obscur, éleva ses mains chargées de chaînes 
vers le Tout-Puissant, en disant : Seigneur, 
vous seul méritez qu'on vous serve ainsi, il 
n'y a que vous qu'on bénisse dans les fers' . 

Voilà , s'écriaient les barbares étoifhés , voilà 
le plu<^fier chrétien qui fût jamais , il jnérite 
le nom de vipritahle. Almoadin, frappé devoir 
un prince plus grand d|ins les prisons qu'il ne 

' Joinv., p, 71. Les auteurs arabes avouent le fait. 
* Panégjr. de S. Louis, par M. Bourlet de Vauxcel- 
les , p. i4* 
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Test luî-même sur le trône , lai envoie des hsf^ 
bits d^honneur. Je suis maître , dit le roi , d^un 
royaume aussi grand que celui du sultan, et je 
n^ai pas besoin de presens. Almoadin lui fit 
proposer de le délivrer, ainsi que tous les ' 
chrétiens, moyennant la reddition deDamiètte 
et cent mille marcs d argent ; Louis répondit 
qu^un roi de France ne se rachetait point à 
prix d^argenf , mais qu^il donnerait Damiette 
pour sa p<irsonne, et îes cent mille marcs pour 
ses sujets '. Cette fierté dans les fers plut au 
jeune Almoadin, qui voulut faire remise au 
ror d'une partie de la somme, et qui l'envoya 
assurer de son estime en Pinvilant à se rendre 
^à sa maison de plaisance de Pharesôour, pour 
y signer un traité de paix, à la satisfaction de 
Fun et de Pautre '. Mais tandis qu' Almoadin 
montrait ces dispositions hospitalières et paci- 
fiques, une conspiration éclata contre lui. La 
milice tiit*bulente des mamelucks ne souffrait 
qu'impatiemment le frein de la discipîîne sé- 
vère dont ce sultan voulait gourm^nder l'arro- 
gance et le despotisn^ de ^ces esclaves hau- 

' Nangis et Guill. Garnot. — Daniel , Hist. de France, 
t. 4) p* 443. — Maimbourg, t. 4» !• i<9 p* 267. . 
• Epist. S. Lud, de captât, et îiberatione sua. 
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tains '. Il venait récemment de dépouiller quel- 
ques-uns de leurs chefs des dignités et des 
prérogatives dont la jouissance leur sembl^fit 
un droit imprescriptible ; leur orgueil mur- 
murait de cet acte d^autorité; ils se révoltèrent 
et vinrent au palais de Pharescour égorger ce- 
lui quUls devaient défendre ". 

L^un de ces séditieux fouilla dans les flancs 
entr'ouverts du malheureux soudan , en arra- 
cha le cœuF, et le balançant dans sa main , il 
vint dégouttant de sang montrer cet horrible 
objet au roi de France , ed lui disant : Que me 
donneras-tu à moi qui ai tué celui qui voulait 
f immoler^ ? Louis jeta un regard de mépri;5 
sur cet assassin , qui ajouta en levant le poignard 
sur le pieux mousLvque : Pais-^moichei^alier^ ou 
meurs. — Fats^-toi chrétien , ou fuis ^ répond 
le roi dont la majesté déconceote le barbare 
qui se sauve en lâchant soti poignard. 

Cependant les séditieux couraient ça et là 

* Fragm. de stat, Sarecen., t- 5. — Javi hisL, 1. 17. 
-^ Makrizi , dans ]fi manuscrit arabe intitulé : la Voie 
pour la connaissance des règnes des rois , ajoute que ce 
prince épuisait les revenus publics par ses débauches. 

' Gt^illaume de Nangis, Annales du règne de saint 
Louis, p. 117. 

' Joinv., p. 75. — Guill. de Nangis, p. 319. — Vie 
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dans le camp et dans les vaisseaux de la rade 
pour tuer les partisans d^Almoadin et piller ce 
qû]i\ y avait de précieux. 

Une hordfe de ces satellites s¥parpilla sur la 
grande galère démâtée où étaient les princi- 
paux prisonniers français, qui, à la vue de 
ces monstres trempés de carnage, crurent être 
à leur dernière heure. Alors aes bons cheva- 
liers s^agenouillèrent aux pieds d^un religieux 
de la Trinité, et confessèrent brièvtment leurs 
péchés pour se -disposer à une mort chré- 
tienne. Le sire de Jbinville ainsi préparé ten- 
dit le colàFun de ces-barbares,en disant avec 
candeur : j^in^i mourut sainte ^gnes. 

Néanmoins aucun de ces vertueux paladins 
ne fut massacré, les rebelles cheyhaient d^au- 
tres victimes. 

Tandis qut les vicissitudes de la fortune 
éprouvaient ainsi safnt Louis , les Sarrasins as- 
siégeaient Damiette où était renfermée IV- 
pouse de ce roi, la tendre et courageuse Mar- 
guerife ; elle souffrait les douleurs de Tènfan- 
tement, et donnait un nouveau prince à la 
Fratice, lorsqu'elle apprit la défaite de Far- 
de saint Louis, par le confesseur de ia reine iMai^uerite^ 
p. 3o5. 
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mee française, ses perles immenses et la cap- 
tivité da roi. Cette nouvelle désespéra Mar- 
guerite : chaque nuit elle voyait en songe des 
troupes d^'nnaèles altérées du sang de son 
cher époux, et Finfortunée sMveillait toute 
effrayée en criant : A Vaide! à Vaide^ /Près 
dVlle veillait un chevalier âgé de plus de 
quatre-vingts ans, dont rhonneur et la foi 
rajeunissaient la vie et faisaient étinceler en- 
core sous les cendres- de la vieillesse un cou- 
rage à toute épreuve. Ce noble prud^bomme 
essayait de calmer Pimagination de la reine en 
lui disant maintefois : Madame y je suis a^ec 
vousj n'aj'ez pas peur. La reine craignant de 
tomber dans les mains des musulmans, et de 
voir profaner son rang et sa gloire par ces 
barbares , se jeta un jour aux pieds de ce vieux 
gentilhomme, et lui dit : Jurez^moi que vous 
m* accorderez ce que je vais vous defnander. Il 
le lui promit, et elle cpntinua : Eh hien^sire 
chei^alier y je vous requiers sur la foi que vous 
nCavez baillée , que si les Sarrasins prennent 
cette ville , vous me coupiez la tête a^ant quHls 
m,e puissent prendre. Le chevalier lui répondit 
qu^il le ferait volontiers , et que déjà il a^ait eu 

* Joînv., p. 7$ et 76, et les Observ. de Ducange^ p. 7.3. 
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la ,pensëc de le faire , si le cas écheait \ 
Elle baptisa de ses larmes Tenfant qu^elle 
mit au monde pendant le cours dé ces mal- 
heurs ; et pour rappeler qu^il était né en tris^ 
tesse et pauvreté', elle lui donna le nom de 
Tristan ". 

Cependant les chefs arabes , encore agités 
de leur action sanguinaire, semblaient de- 
mander de nouvelles victimes. Louis , dont le 
courage, la religion et les premières victoires 
avaient plus d"*une fois allumé leur courroux , 
fut menacé par leur foule régicide et sacrilège. 
Ils entrèrent en tumulte sous sa tente ; mais à 
peine eut-il levé sur eux ses yeux pleins de 
douceur et de majesté, qu^oubliant leur réso- 
lution, ils lui promirent de ratifier le traité 
que le sultan avait souscrit en faveur des pri- 
sonniers français^; ce jour même les émirs, 
remplis de Tadmiration dont les avait pénétrés 
le monarque , sVtaient rassemblés pour élire le 
successeur d^Almoadin ; plusieurs d^entre eux 

' Joinv.,Hist. de saint Loais^p. 84* 

* La Royne accoucha d'unfilz^ qui at à nom Jehan j 
et l'appelloit l'en Tristan pour la grant douleur là où il 
Jïit né. Joinv.j^. 84. 

Le P. Maimbourg y t. 4^ !• ii^ p. 279. 
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proposèrent de choisir saint Louis '. Cet avis 
allait remporter , lorsque le souvenir de ralco- 
ran vint étoufier ce projet '. Quelques sei- 
gneurs arabes , troubles d^un scrupule fana* 
tique , craignant d^avoir offensé Mahomet par 
ce public hommage rendu à un roi chrétien , 
voulurent se fairç absoudre du prophète, en 
s^armant contre Louis d^una rigueur excès- 
» sive. Lui ayant proposé le traité de la rançon , 
ils exigèrent , pour le sceller, un serment, dont 
la formule peu chrétienne indigna le roi fran- 
çais qui refusa de jurer ainsi. Les émirs per- 
sistèrent à le vouloir, et le menacèrent des tor- 
tures et de la mort, sHl ne faisait point ce ser- 
ment à Tinstant même. Je suis votre captif, 
répondit Louis sans sVmouvoir; vous pouvez, 
à votre gré , disposer de mon corps , il est en 



* Dès que le Soudan fut occis , onfist venir les estru- 
mens ( les instrumeiis , les tambours, les timbales , «etc. ) 
au Soudan dei^ant la tente du Roy , et dit au Roy que 
les amiraus (lès émirs) aidaient eu grant conseil de li 

faire Soudan de Babylonie, Joinv., p. 78. 

■ ■ ' .• ■ • ^ 

* On craignit q^e Louis,. devenu. sultan , ne forfiftt &t& 
sujets à embrasser la religion chrétienne, et disoient que 
se celle gentfesoient soudanc de (ij il les occiroii tous ou 
ils dépendraient cres tiens, Joinv., ibid. * » . 

TOME V. 40 
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VOS mains ; mon ame appartient à Dieu seul '. 
Les Sarrasins , domptés une seconde fois par 
Pinaltérable vertu de leur prisonnier, le firent 
embarquer pour Damiette, avec sa suite, 
après avoir signé le traité*. Mais la place de 
Damiette rendue , et Por promis livré, les infi- 
dèles qui escortaient Louid , redoutant qu^en 
sortant de leurs fers ce roi ne devînt encore le 
plus dangereux adversaire de leur secte , cru- 
rent s^assurer Féternelle reconnaissance des 
mosquées de la Mecque et de Médihe, en égor- 
geant les Français et leur chef. Un regard de 
Louis fit encore échouer cette conjuration. 
Triomphant de tant de dangers , il fut conduit , 
accompagné de plus de vingt mille Sarrasins , 
qui accouraient pour admirer le héros dont la 
renommée remplissait tout FOrient, jusqu'au 
port, où il s'^embarqua , en laissant le peuple 
infidèle prosterné sur le rivage. 

§aint Louis se rend en Palestine , où il re- 
lève les ruines de Sidon , de Philippes et de 

• Joînv., p. 73 et p. 77. — : Vie de saint Louis , par le 
confesseur de la reine Marguerite, p. 3o4. 

• f^t^ment* de stat. Sarac, t. 5. — Ghron. de Fland., 
c. ao. — Hist. de Dreux , 1. 3, c. i. — Maimbourg, Hist. 
des Croisades , t. 4, 1- * * , P« «9^* 

• Joinv., p. 78 et 79. 
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Césaree, que les chrétiens possédaient en- 
core. Ayant appris la mort de sa mère, il re- 
vient en France , où il apporte dans ses roya- 
les mains les premières renoncules dont furent 
ornés nos parterres ; en sorte qu^on doit à ce 
bon roi le gracieux présent de ces belles 
fleurs. 

Durant le trajet son varisseau heurta contre 
des sirtes et s^entrWvrit. A la vue du danger, 
on le pressa de descendre dans une petite na- 
celle; mais le roi ne voulut point quitter ses 
sujets. Ce vaisseau, à\\r-î\^porte des Français, 
il doit porter leurrai. Sa fermeté rkssure Téquî- 
page, que de prompts travaux sauvent de tout 
danger. 

Étant revenu dans sa famille (cVsf ainsi 
qu^il appelait son peuple ) , il reprit avec zèle 
et amour Texécution du plan qu^il avait conçu 
pour la prospérité de son royaume. 

L^impartiale équité de saint Louis ameiuiit 
à ses pieds les grands vassaux de sa couronne 
et même des seigneurs et des rois étrangers, 
qui venaient le supplier de se constituer Tar- 
bilre de leurs contestations. Cest ainsi qu'il 
prononça entre les Davesne et les Dampierre; 
entre les comtes de Châlons et les comtes de 
Bourgogne. Cêst ainsi quMl termina les diffé- 
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rends du roi de Navarre et de Jean de Bre--- 
tagtie, des barons d^ Angleterre et de leur 
monarque, du roi dlArménie et du prince 
d'Antioche '. 

Mais les potentats et les puissans fetidataires 
n^avaient point seqls droit, à la Juridiction de 
saint Louis. Les pâtres ^ les forestiers , les gens 
de pauvre état , pouvaient , ainsi que les ducs 
et les princes , invoquer la justice du roi. Il 
était leur père à tous, sans distinction de leurs 
titres et de leur fortune. 

Maintefois , en été, il allait s^^asseoir.aii bois 
de Vincepues, après la messe, appuyé contre 
un chêne ; il faisait placer les seigneurs de sa 
suite autour de lui, et tous ceux qui désiraient 
lui parler pouvaient librement approcher , car 



' Vie de saint Louis, par le confesseur de la reine 
Marguerite , lieu cité. — Le président Hénaut j Abrégé 
chron. de THist. de France, p. il 8. — Panégyrique de 
saint Louis, par H. Tabbéde Saint- Martin, à la suite 
des établ. de saint Louis, commliintés par cet écrivain, 
p. 54<H Voyez sur saint Louis législateur, mon dis- 
cours intitulé : >De l'Amour des rois de France pour la 
justice, prononi/ïé à la rentrée du tribunal de première 
instance de la Seine, le 5 novembre i8i6. Ce discours 
est imprimé dans les Annales de l'éloquence judiciaire , 
n* 1. Paris, 1817, in-8®, chez Égron. 
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H n^ avait là ni sergens ni huissiers pour les 
écarter *. Saint Louis , en rendant la justice à 
son peuple , vil par lui-même combien le sys- 
tème de la législation était alors incomplet et 
vicieux. La jurisf^udence était un chaos; H y 
porta la lumière et promulgua le premier code 
français. Près du palais où Louis IX venait 
quelquefois se mêler aux magistrats et siéger 
avec eux sur les lys, il fit élever une chapelle 
majestueuse, que depuis- six siècles Fétranger 
vient admirer. Cest là que sa piété déposa la 
couronne dVpines dont un poëte' héroïque a 
Tîélébré la conquête sacrée ; cVst là qu^il ras- 
sembla les livres de Pantiquilé et les ouvrages 
des pères de FÉglise et des historiens moder- 
nes. Celle bibliothèque était ouverte au pu- 
blic; le roi venait lui-même, dans ses studieux 
loisirs, sY livrer aux charmes d^une lecture 
instructive; confondu avec les savans , il con- 
versait avec eux sur les textes des auteurs 
classiques ; souvent il en expliquait les pas- 

* Toas les historiens ont rapporté ce fait , mais il en 
est un moins connu et bien digne de l'être. Saint Louis , 
pour modérer ^es dépenses de la cour, se retirait sou- 
vent à Yincennès, notamment en 1255, ia5S et 1259; 
plusieurs 3e ses ordonnances sont datées de Vin- 
cennes. 
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sages difficiles à ceux qui recouraient à ses 
lamières ^ 

Uardente chanté brûlait dans le cœur de 
saint Louis; tous les jours quatre->vingts pau- 
vres /étaient nourris et.vétfi dans son palais. 
Durant rhiver, où le nombre des indigens 
augmentait, ces aumônes royales étaient dou- 
blées. Souvent il fit asseoir ces hôtes obscurs 
à sa propre table , leur lava les pieds, les ser^ 
vit lui-même, et découpa devant eux les 
mets pour eux apprêtés '. 

Saint Louis notait pas moins admirable 
dans Tintérieur de sa £aimille. Son union avec* 
ses frères pénétrait d^attendrissement^ son at- 
tachement pour son épouse est Técole des bons 
ménages* Avant 4p signer Facte qui traitait 
des conditions de sa rançon , il voulut obtenir 
Passentiment de la reine son épouse ; QJile 
est , disait-il aux Sarrasins étonnés , elle est 
ma compagne et ma dame ^* Le soir, après 

* Choisi , Ettst. de saint Louis ,1.4* — Saint Louis 
aimait à s'entourer de savans. Il appela à sa cour Sor- 
bon , Boaaventure , Tliomas d'Aquio , et les autres per- 
sonnages célèbres de son siècle. 

* Joînv., p. i5o et i5i» -r- Guill. de Nantis , p. a4o. 
Ordonnances des rois de France, onzième voluoië. 

' Joinville, p. 73. 
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souper, et avant de se mettre au lit, il faisait 
venir près de lui ses onze enfans, leur racon- 
tait les actions mémorables et les vertus des 
empereurs et des héros, ^uis leur faisait prier 
Dieu , et les embrassait les uns après les autres '• 
Il disait à sa fille Isabelle, reine de Na- 
varre : 

1^ (c Ne proportionnez pas à votre rang Péclal 
de votre parure , le nombre de vos robes , la 
richesse de vos joyaux. Ne vous semble-t-il 
pas qu^il vaut ifiieux se vêtir modestement, et 
se réjouir le cœur par des aumônes faites du 
superflu de votre toilette? Ne mettez pas trop 
de temps à vous ajuster; mettez une plus 
grande étude à orner votre esprit , et fiez-vous 
à la vertu du soin de vous embellir. Chère 
fille , joignez vos prières à celles des bonnes 
gens, et mêlez mon souvenir à ces prières '• » 
Saint Louis ayant assuré le. bonheur de son 

•. jéprés compiles retoumoit en sa chambre et ses enfans 
avec lui:., et puis sisaroient ses enfa^ autour de li et il 
leur disoit aucune parole de instruction avant que ils.se 
separoient jie lui, et le jour du vendredi leur faisait por^ 
ter ckapiaus de roses ou d* autres fleuh en rdmenhrance 
de la sainte couronne d'épines, Guill. de, Nang*., p. 238. 

* Hi«t. de saint Louis , par le confesseur de la reine 
Marguerite. 
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peuple par ses institations , ses réglemens , ses 
bienfaits, résolat une seconde croisade '. Les 
ambassadeurs de Tonis lai ayaient persuadé 
que leur roi, Abooabdoallah, désirait embras- 
ser la religion cbrétienne, mais qu'ail craignait 
la révolte de ses sujets. Le roi de France , es- 
pérant le déterminer à cette conversion en 
lui présentant le secours d^une armée contraP 
les rebelles, voulut sVmbarquer- pour les côtes 
de rAfrique. Il savait, d^ailleurs, que cette 
contrée était pour ainsi dire Farsenal où les 
soudans levaient et armaient leurs meilleures 
troupes; il voulait donc s^en emparer, si le roi 
de Tunis refusait le baptême ou la paix. . 

Le bruit d'aune nouvelle croisade est bientôt 
porté dans TOrient. Le Vieux de la Montagne 
veut prévenir Fexpédition dçnt s^alarmentles 
musulmans ^ Il envoie en France deux de 
ces fanatiques esclaves qu^une seule parole de 
leur maître dévouait au supplice et à la mort 

* yorez, fur cMe seconde croisade et sur se^ motifs, 
Suriusj in vitâ S. Ludov., i. i, die aS au^. ap. Rajr- 
nn/J. AnnaL, § 6, t. i4>P- *75. — Giov. Villani, 1. 7. 

Fragment. Pisanœ Hist., t. a4- — Marmol, t. », 

p. 4^5. 

• PhîL Mottskes, foL 293. — Daniel, t. 4^ p- 3aoy 

in-4*. 
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Déjà lés assassins descendent sur les riVes 
de France, et marchent d^un pas de'ierminé 
vers la capitale de ce royaumef cachaftit dans 
leur sein un poignard empoisonné, el portant 
une pièce de lin qu^ils devaient offrir à Louis 
pour lui servir de linceuil. Ils venaient de par- 
courir des pays où le despotisme oriental écra- 
sait sous un joug de fer des peuples infor- 
tunés; ils avaient traversé des déserts incultes, 
des campagnes où les landes 6t le's marais at- 
testaient un régime oppresseur. En «entrant 
dans le royaume de Louis , un contraste frap- 
pant les surprend : ils voient dans les ports se 
développer Tactivité du commerce , et mille 
vaisseaux prêts à porter en de lointains cli- 
mats les productions du territoire des Gaules 
régénérées et les fruits d^unc industrie nais- 
sante. Dans les champs, sur les coteaux, ils 
admirent de riches abbayes , des hameaux où 
des bâtimens spacieux et commodes , entre- 
mêlés de vergers et de rians enclos, annon- 
cent Fabondance, la liberté, le bonheur; de 
toute part les laboureurs, les vignerons., les 
forestiers chantent les louanges du bon roi 
Lofs *. 

• Finaiement (^ dit Joinville) le royaume se multiplia 
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Bans les villes , une p<Mce éclairée , une 
magistrature ytg;i]ante, des écoles, des tem- 
ples , des paWis , offraient au voyageur . les 
résultats les plus heureux du pacte social. Au 
milieu de tous ces tableaux de la félicité pu- 
blique, les satellites du Vieux de la Monta- 
gne arrivent vers le palais do monarque. Us 
le voient lui-même, mais pourquoi ces terri-? 
blés régicides , qui jamais n^ont hésité à frap- 
per là victime désignée par leur chef redou- 
table devant lequel un héraut dWmes mar- 



teîlement pour la bonne droiture qu'on y i^oyait régner, 
que le domaine , censives , rentes et revenus du roi j^ crois- 
saient tous les ans de moitié. 

La France, dit M. Tabbé d^ Saint-Martin , dans son 
Panégyrique de saint Louis , à la suite des Ëlabb'ssemens 
de ce monarque, la France devient, en s'agrandissant , 
iin$ des régions les plus heureuses de l'univers ; F égalité, 
le bon ordre, ^ renaissent à mesure que les privilèges des 
peuples s'étendent ; la domination aristocratique penche 
vers sa ruine; les droits et l'autorité du trône s'affer- 
missent.... Il encourage V agriculture, ^anime l'influstrie, 
diminue les impéts , afin d'enlever du milieu de sonpeu-^ 
pie toutes les causes de la misère publique et de la lart" 
gueur des États. Sous ses auspices et par ses pieuses /i- 
béralités s^ ouvrent de toutes parts des retraites pour la 
science et pour la vertu qui , dans le travail et le silence, 
honorent la religion et l'humanité. 
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chait, en criaDt insolemment : Place à celui 
qui tient la vie des rois dans ses mains / pour- 
quoi ces hommes crédules auxquels les béati- 
tudes célestes sont promises pour prix de leur 
dévouement, craignent -ils d^immoler celui 
dont le trépas leur est commandé ? Qui les ar- , 
réte, quand nulle garde, nul cortège , n!en- 
toure ce prince sans défense ! Irrésistible em- 
pire des vertus ! hommage indépendant qu^ins- 
pire r^dmiration , vous désarmez ces barbares; 
et Louis, du milieu des pauvres qui Pentou- 
rent, et auxquels il distribue le pain évangé- 
lique , jette sur les assassins un regard plein 
tfune sécurité sublime, un de ces regards 
vainqueurs qui firent tomber plus d^une fois 
à ses pieds les Sarrasins les plus farouches. 

Le Vieuic de la Montagne , au récit de ses 
esclaves, éprouve pour Louis une estime qu^il 
lui fait témoigner par ses ambassadeurs , qui 
apportent en France la chemise et Panneau de 
ce chef en signe d^adoption et d^allianoe du- 
rable, avec de magnifiques présens , parmi les- 
quels on voyait un éléphant et une giraffe en 
cristal, des pommes de cristaux coloriés,. des 
jeux de table et des échiquiers également 
en "cristal, et toutes ces clwses esioient fleur- 
tétées de Fambre , et estait Vamhre tiré- sur 
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le cristal à bêles vignetes de bon or fin *. 

Cependant Texpédition d^oulre-mer est or- 
donnée ; la flotte a mis à la voile, toute Parmée 
descend sur les rives africaines , elle campe 
non loin de Tunis parmi les ruines de Fantî- 
que Carthage , et vers son havre désert en- 
combré de sables et couvert d^oiseaux aqua- 
tiques. ' 

Les banîïières des lys sont déployées sur 
les débris des palais d^Asdrùbal et d^Amilcar. 
Les restes de celte ville célèbre se confon- 
daient avec les constructions moresques d^un 
gouvernement moderne : çà et là se voyaient 
des châteaux démolis, non point par le tempS)^ 
mais par les despotes de Tunis, dont les or- 
dres avaient fiut renverser les demeures des 
grands qui avaient encouru la disgrâce. 

Les caves Afd la vieille cité , dont les voûtes 
festonnées de ronces étaient ouvertes sous les 
décombres des monumens, faisaient autant 
de cavernes où se réfugiaient les bêtes féro- 
ces. Là, peut-être, étaient enfouis, près des 
fondèmens creusés par la belle Didon, Théri- 
tage.de la Phénicie, la dépouille dWe'por- 

■ Joinv., p. 96. — Le Panégjr. de saint Louis y par 
M. Tabbé de Beauvaîsf p. 18. 
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tion de Pltalie, les boisseaux de bracelets et 
d^anneaux romains recueillis sur le champ de 
bataille de Cannes, les richesses qu^un com- 
merce opulent avait entassées dans cette ri- 
vale de Tyr , et que les «femmes tremblantes 
cachaient aux approches des armées que les 
Scipions menaient à la vengeance. 

•Louis s^empare de la forteresse que les rois 
de Tunis avaient élevée sur ces bords \ Au- 
tour de lui se dressent les pavillons de ses 
guerriers, et sa flotte reste amarrée aan^s le 
port d^où le poêle de Mantoue fit sortir Enée 
à la lueur des flammes dû bûcher qui consu- 
mait son amante. 

Cependant le roi de Tunis , loin de se stu- 
mettre aux vérités de la religion de saint Louis, . 
envoya menacer ce prince dMgorger tous les 
chrétiens qui étaient tombés en son pouvoir, 
si le soleil du lendemain le voyait encore sur 
la côte de Numidie *. 

Saint Louis eût lyépondu au barbare en or- 

* Guîll. de Nang^is, p. 279, au chapitre intitulé: Corn- 
ment li cktutiaus de Cartage fut pris. Epist. Pelri de 
Condetto. 

■ Liroys de Thunes avoit fait prendre touz les cres^ 
^ tiens qui estaient en son ost, et disait que ilferoit à tous 
les testes couper se Vost des crestiens passait jusques à 
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donciaot Tassaut de sa capitale, mais il atten- 
dait Tarmée du comte d^ Anjou son frère , qui , 
vainqueur de Mainfroi et de Conradin , ré-^ 
gnait sur Naples et sur la Sicile , d'^où il avait 
promis de venir joibdre les Français avec de 
nombreux renforts. Ce prince avait différé 
Texécution de sa promesse,., e^ les troupes 
françaises 9 trop faibles pour entreprendre Fiil- 
vasion du royaume barbaresque et le siège de 
Tunis, accusaient, dans leur impatience, les' 
funestes lenteurs de leurs auxiliaires. 

Des combats partiels, quoique toujours à 
leur avantage, épuisaient par degrés les forces 
de leurs bataillons. La cavalerie des Africains, 
habile et prompte dans ses manœuvres, ar- 
dente à Pattaque , cfangereuse même dans sa 
fuite , astucieuse dans ses embuscades , harce- 
lait journellement les chrétiens qui sortaient de 
leurs retranchemens pour chercher des vivres 
dans la campagne; les espions musulmans pé- 
nétraient chaque jour dans le camp , où ils 
employaient les mensonges les plus adroits 
pour faire tomber dans leurs pièges nos sol- 
dats pleins de loyauté *. 

Thunes, et se il n'y ploient il les délirerait touz. Guill. 
de Nangts y p. 2.80. 

* Danîely t. 4f p* 5^ ot 56i. 
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, Cependant lib sentinelles ^ placées sur le 
môle du port Cîonsterné', et parmi lejs corda- 
ges des vaisseaux, regardaient en vain les 
mers du côté de la Sicile pour annoncer Par- 
rivée de la flotte, attendue *# 

Armé de ses rayons les plus brûlans , le so- 
leil de TAfrique était alors dans toute sa force , 
et son âpre ardeur enflammant les sables de 
celte contrée, mûrissait les poisons et allumait 
la rage des serpens , des tigres ej, des lions , 
dont nos soldats eflFrayés entendaient de loin 
les rugissemens affreux. 

Sous Tinsupportable chaleur du jour, ces 
guerriers éfaient abattus ; leur courage sVner- 
vait, et leurs corps s^affaiblissaient chaque 
jour davantage. Les malades , privés de nour- 
riture et de sommeil , 'et entassés dans un camp 
investi par Fenn^mi , les morts , dont la sé- 
pulture envahissait Tétroit asile de ceux qui 
leur survivaient , firent éclore dans l^air em- 
brasé des germes contagieux % Le vent du 
désert soufflait sur les chrétiens un sable bril- 
lant, d^une finesse extrême , qui s^iutroduisait 

' GuiU. de Nangis^ p. 894. — Guyart, p. â58. 
* Nangîs, Annales du règne de saint Louis^ p. 891 . 
— Guyart, p. i58. 
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dans les pores de la peau , la llurcissait et for- 
^mait sur le corps une cuirasse cristallisée , qui 
cernait les sources de la vie et desséchait les 
poumons. La transpiration étouffée faisait fer- 
menter , dans le s^in brûlant des guerriers , les 
feux d^une fièvre dévorante ; et leur bouche , 
comme le cratère de ces volcails intestins , ex- 
halait une haleine scarlatine, aussi rouge, 
aussi ardente que la flamme. 

Nos soldats pâlissaient et mouraient. Louis 
voit tomber à ses côtés Brissac et d'Apremont ; 
il ferme les yeux à Vendôme, à Nemours, à 
Montmorency et au cardinal d^Albano. Son 
fils chéri, le jeune et beau comte'de Nevers , 
celui-là même que , dans les douloureux pres- 
sentimens d^une malheureuse destinée , sa 
mère avait nommé Tristan, dans les murs de 
Damiette assiégée, meurt en tournant des re- 
gards inquiets sur son illustre père, qui gé- 
mit et bénit Dieu. 

Philippe, Tainé des héritiers du roi, est 
aussi attaqué du mal épidémique. Son père le 
serre dans ses bras comme pour le disputer à 
la mort, mais la mort ne fait que changer sa 
proie, et laisse le jeune prince pour enlever 
le roi son père. 

Louis sent approcher sa fin ; mettant à pro- 
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fit ses derniers instans , il donne ses ordres , et 
fait vçnîr son successeur, auquel il adresse 
ces liiots : 

« Mon fils , voici que je meurs : s'il plaît à 
» Dieu de te transmettre là couronne que je 
» vais déposer à ses pieds , fais-toi chérir de 
M ion peuple; car j'aimerais mieux que mon 
M royaume fût gouverné par des étrangers que 
» par les miens , ^i Ton devait maudire leur 
M conduite. 

» Redoute la voix de l'ambition qui pousse 
» les princes au-devant de la haine de leurs 
I) sujets. N'oublie pas que les tiens sont tes 
» premiers enfans ; que le pressant besoin de 
» rÉtat justifie seul les impôts; éloigne de ta 
» cour modeste le faste frivole, et les orne- 
» mens superflus; Tor prodigué à ce vain 
» éclat , déshérite les chaumières , consume 
)» la dot des filles vertueuses, et Pétablisse- 
» ment de leurs frçres ; la pourpre qui bril- 
}* lerait sur tes vêtemens serait peut-être prise 
)) sur la bure du pauvre vassal ; les superbes 
» palefrois lui enlèveraient leis taureaux du 
» labourage, et 'tes belles litières empécbe- 
» raient peut-être le négociant de mettre à la 
ji voile le navire du commerce et de l'industrie. 
» Sois soumis aux lois, c'est le seul moyen 

TOUB V. il 



Digitized 



by Google 



l62 LA GAULE POETIQUE. 

n de les faire respecter» Les grands n^osent 
» point se soustraire à leurs dispositions! 
» quand le chef s'y soumet lui-même. Veille 
» sur la liberté de ton peuple } nul bruit , plus 
»^que celui des chaînes, ne trouble le som- 
» meil des rois. Garantis aux cités les privilé- 
M gesqui les rendent heureuses et florissan- 
» tes,^et lie par des services réciproques et 
» des pouvoirs balancés les divers ordres de 
j> TEtat. N^oublie pas, dans leurs campagnes, 
» les^ pères nourriciers de la patrie ; sois pour 
» ces pauvres laboureurs une seconde provi- 
t> dence. 

)> Que la funeste manie des conquêtes ne 
» surprenne point ton jeune cœur, et n^enivre 
» pas ton courage. 

» Les épouses , les mères , les sœurs , les en- 
j» fans s^enfuient éplorés devant le char du 
» vainqueur, dont le sang et les larmes souiU 
j» lent les plus beaux exploits. L'incendie 
» éclaire sa marche homicide; la postérité 
H qui l'attend le nonime le fléau-des nations. 
' » Adore et crains Dieu , aime çt respecte la 
» religion qui nous fart supporter le poids de 
» nos peines avec résignation et e^éra^ee f 
. >^ embrasse avec foi cette unique amie des 
», majheureujc 
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» Adieii, cher fils et véritable âmi, je te 
n donne ma bénédiction, telle que la peat 
n donner un père à un enfant qu^'l aime ten- 
n drement '. » 

Ainsi parla le roi- Louis. Le bruit de son - 
danger avait répandu Teffroî dans IVrmée. 
Chaque Français oublie ses propres douleurs 
pour supplier rÉternel de sauver les jours de 
son prince. Les seigneurs pénètrent dans sa 
tente. Ce saint roi sMtait fait coucher sur la* 
cendre * : les yeux toui*iiés vers le ciel , but 
élevé de ses radieuses espérances, ou vers la 
croix qu^on avait dressée au pied de son lit, 
il attendait en priant le moment de quitter la 
terre. Il voit ses braves et féaux gentilshom- 
H. 

* Saint Louis adressa verbalement des conseils à son 
fils quelques beures avant d'expirer, et il fit, en otitre, 
un testament on, sous la forme dMnstniction', il donné 
encore de sAges avis à son successeur. J'ai pHs dans Tun 
et l'autre de ces discoùi^ , pour composer celui <|ae je 
mets dans la boucbe du saint roi , et qui est très^fidèle 
pour le fond àe.s pensées; 

* La croiz estait mise devantsonlit et,diçûnt ses yeux 
et la regardait méitk trèsf^sbuvtnt et €tdrecmt vers éiléàes 
/euar..». De reehrf en\saditer maladie ,* il rendait soutient 
grâce a Dieu son créateur, eP disent très^souvènf pa^èr 

N08TSR et MISERERE, et GRED9 IN DevM, elC. Lé COUfcS- 

senr de la reine MargueHte,c^ iç^' 

11* 
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mes répandre des pleurs , il veut les consoler^ 
et sourît de Tun à Tautre. Pendant quelques 
in^tans il perdit Tusage de la parole '. Ceux 
qui Tentouraient , les uns agenouilles près de 
• son lit de mort , les autres debout et pétrifiés 
par une grande afflBiclîon, restaient tous im- 
mobiles et interdits. Cette stupeur gagna de 
proche en proche , et tout le camp , atterré 
sous ce revers foudroyant, semblait anéanti *. 

* A la parfin il fu quatre jours que il ne parlait pas , 
mais ilaçoit adonques bone mémoire et tendait ses mains 
jointes au ciel, et connaissait les genz si came il appa^ 
rait par les signes que il faisait. Lieu cité. 

' Le roi Thibaud de Navarre , témoin de la mort de 
saint Louis , en écrivit les détails à Tévêque titulaire de ' 
Tunis. Voici un passage de sa lettre : 

« Thiebaut, par la grâce 'de Dieu , etc. Sire p je receve 
». votre lettre en laquelle vous me priez que nous vous 
» feisons à savoir Véiat de mon cher seigmeur Louys, 

• jadis rat de France.... Sachiez que dés le dimanche d 

• eure de nonne , jusques- au lundi après tierce , sa bon- 

• che ne cessa de jour et de nuit par toutes parties l'es- 

• pace de quinze eures , de louer notre Seigneur et de 
» prier pour le peuple qu'il avait là mené et là où il 
» avoit jà perdu une partie de la parole criait il auqune 
» fois en haut , fàc nos , Domine , pbospera mundi des- 

» PICERB ET NULLA EJC8 ÀDYEB8A FORMIOARB , et moult de 

» foù criait-il en haut : esto , Domine y plebi TUiE sàNc- 

• TmcATOR ET cusTOS. jiprés Veure de tierce il perdit 
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Durant ce morne silence, on n^entendait que 
le bouillonnement des eaux profondes dans 
les nombreuses citernes de Carihage, et le 
cri de Paigle qui volait entre les obélisques 
rompus de cette cité renversée, qui vit na- 
guère Marins proscrit assis sur des ruines soli- 
taires. 

^ Le roi rouvrit les yeux , sourit de nouveau 
à ceux qui Tenvironnaient , et dit : Seigneur j 
f entrerai , dans ta maison pour y célébrer tes 
louanges. A ces mots , il expira. 

Cependant la mer parut couverte de vais- 
seaux dont les vents agitaient le$ pavillons bla- 
sonnés; les trompettes et les fanfares de guerre 
retentissaient avec fracas; les vagues blan- 
chissent sous les rames, et les matelots qui les 
agitent poussent des cris de joie, et fontré^ 
péter aux écLos de la rive les noms de France 
et de Louis. 

. ■ aussi comme du tout, la parole, mais il regardoit les 
» genz irloult dehonerement et sourioit aucunes fois; et 
y entre eure de tierce et de midi fit aussi comme semblant 

• de dormir, et fut bien les yeux clos l'espace de demi-- 
m eure. Après il ouvrit les jeux et regarda contre le ciel 
M et dit : Introïbo in dohum tuam , àdoeabo àd tebiplum 
» gANCTUM Tvvu, ,,Onques puis il ne parla, et entour 

• eure de nonne il trépassa, eiçr » 
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Cëtait Tarmée de Charles, roi de Sicile '. 
C0 priocfi , ;$urpris de voir le port désert , et 
les vaisseaux chrétiens abandonnés, soup- 
çonné quelque malheur. Il descend avec sa 
suite. Nul guerrier ne vient à sa rencontre ; il 
avance de plus en plus étonné, à travers les 
gardes du camp. Il les interroge; mais, sans 
pouvoir lui répondre , cas tristes soldats , dont 
les armes sont tournées vers la terre , pous- 
sent des sanglots et des gémissemens. 

Il s^approche eu pâlissant vers le pavillon 
du saint roi , et il en entend sortir des er^s dé- 
chijrans. Sur le seuil , et près des portiques , 
Ifis baimières de France sont abaissées dans la 
poussière, les écussons armoiries sont cou- 
verts de crêpes funèbres. Charles soulève les 
courtines 4c la tente royale, et voit la dé- 
pouille dé Louis étendue sur un. lit de cendre, 
et à Fentour , des flambeaux et les boites d^or 
où sont renfermés les baumes qui doivent 
conserver ces restes sacrés. 

« f^oyez , «ir l'établissement de ce prince en Italie , 
Raynald , in annal, ad ann, 1 262 et seq. — Epist. 
Clem. Jf^ inspieileg., t, 9. — Urèaiii epist.y h 3, epist. 
84> 85. — Cùslanzo, /. 1. -^ Ciahnone, L ig.-^ Annal, 
veleres mutinens., t, 11. — Fr, Franc, Pipinus, L 3> c. 9, 
r. 9. — BarthoL de Neocastro, Hift, Sicula, t. i3. 
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Le roi de Sicile jette un cri; son cœur se 
brise; il tombe sur le corps de son frère, 
baise ses pieds , et pleure avec les comtes et . 
les barons de France, le plus saint et le meil- 
leur des rois. ' 
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TRENTE-CINQUIÈME RÉCIT. 



PROCES TRAGIQUES ET CELEBRES. 



Les règnes que Ton accumule dans ce ré- 
cit , à Texception de celui de Philippe-le-Bel , 
offrent peu d^vénemens importans; mais, on 
Pa déjà pu remarquer souvent dans ce qui 
précède , il o^est point dVpoque dans nos an- 
nales qui n^ait un genre d^intorét particulier, 
et cVst ici le cas de donner une nouvelle 
preuve de cette vérité. On ne verra point, 
dans ce récit, des expéditions guerrières , des 
victoires, des révolutions; les vertus ou la 
haute sagesse d^un roi législateur, les spécu- 
lations d^une adroite politique , des alliances 
et des traités mémorables* A défaut de ces 
grands élémens de Thistoire, on trouvera, 
dans le court espace d^un demi-siècle , plu- 
sieurs procès importans , dont chacun pour- 
rait devenir le sujet d'un drame infiniment 
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pathétique. Leur analyse, leur discussion, les 
moyens respectifs des parties , les discours des 
accusateurs, les défenses des prévenus, se^ 
raient la matière des pages les plus éloquen- 
tes; fet c^est ainsi qu'en plus d'un endroit de 
cet ouvrage son titre se trouve justifié, puis- 
qu'on j considère Thisloire de France non- 
seulement dans ses rapports wec la poésie et 
les beaux arts y mais encore avec V éloquence. 

La première de ces causer vraiment célè- 
bres est celle de la reine Marie de Brabant et 
du ministre Pierre de la Brosse. 

Philippe-le-Hardi, fils et successeur de saint 
Louis, avait reçu devant Tunis la foi et hom- 
mage des grands vassaux de la couronne , et 
continué avec eux une guerre où le poussait 
la vengeance encore plus que la religion. La 
peste faisait toujours des ravages, mais du 
moins elle avait franchi les barrières du camp 
français, et faisait ressentir aux infidèles son 
horrible fléau *. Les Sarrasins n'ayant plus 
contre les croisés l'avantage de la santé, il ne 
leur resta que celui du nombre, et ce n'était 
pas là ce qui pouvait arrêter les chrétiens , 
qui , dans plusieurs batailles , ipjrent en fuite 

' Gest. Phii. Illf p. 521 . . . 
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et poursuivirent les Musulmans \ Le roi de 
Tunis , n^osant respirer un air corrompu , crai- 
gnant peut-rétre encore plus de voir briller les 
lances de nos paladins, s^était réfugié dans 
une caverne profonde j et n^en sortit qu^après 
avoir signé, avec Philippe-le-Hardi , une paix 
glorieuse pour nos armes \ 

Le' roi de France revint dans son royaume, 
et se courbant avec piété sous le poids sacré 
>des restes de son père , il porta à pied les pré- 
cieuses reliques de ce grand monarque dans 
les tombeaux de Tabbaye de Saint-Denis *. 

La France était en paix, même avec T An- 
gleterre ; Edouard , roi de cette lie , était venu à 
Paris se reconnaître le vassal de Philippe*. Au 
milieu de cette puissance , et dans le sein d^un 
noble repos , le fils de saint Louis, veuf depuis 
quelques années, contracta d^augustes nœuds. 

* Gest. PhiL m, p. 5a6. — Epist. Pétri de Condetto, 
— Daniel, t. 4, in-4^j p« 6*9- — Vellj, Hist. de France , 
t. 6, p. îi65. 

* Nangius, in Gestis Pkilippù — Epis t. Pétri de Con- 
dette, 

» Gest. PhiL ITIj p. 5a6. — Daniel, lieu cité, p. 6a6 
et 627, 

4 Daniel , Hist. de France , t, 4j P* 638. 
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Marie, sœur du duc de Brabant , fut unie. à 
Philippe dans le château de Vincennes '. 

La France n^avdit jamais vu déployer plus 
de magnificence que dans les huit jours de 
fêles qui suivirent celle union, où la grâce, 
les vertus et la beauté s^unissaîent aux gran- 
deurs et à la majesté de Fhéritier du trône de 
saint Louis. 

Après des tournois, des fêtes et des jeux 
sans nombre, Philippe , jouissant plus intime- 
ment de son bonheur, ^vécut dans une sorte 
de retraite avec son épouse , et sentait chaque 
jour s'accroître pour elle un vif et durable 
attachement. D'abord charmé de sa douce 
figure, de ses regards angéliques et de sa 
taille élégante , il avait éprouvé une passion 
fortifiée de plus en plus par Testime que lui 
inspiraient la sagesse et Fesprit de cette prin- 
cesse accomplie '. Il se plaisait à rentretenir 
de ses projets , et trouvait toujours avec elle 
des avis et des lumières qui bientôt lur firent 
négliger de consulter ses ministres et ses con- 
seillers. 

Parmi ces anciens dépositaires de la con- 

* DucLesne j t. 5, p. 5a 8. tt-' Nungiuê, in Gest* PhiL 
» VeUj, t. 6, p. 319. 
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fiance royale, il en était un dont la faveur 
paraissait inouie * . 

Ce parvenu se nommait Pierre de la Brosse ; 
il avait été barbier de saint Louis, et, selon 
rhabitude de ces sortes de gens, il débitait, 
en rasant son maître, les nouvelles de la ville 
et «des propos facétieux; Il avait un esprit ou- 
vert et fécond qu'il trouva maintes fois Tocca- 
!sion défaire connaître durant les familières 
séances que sa profession lui ménageait chaque 
matin près de la personne du roi". Cet homme 
était doué d^ine dextérité et d'une adresse ad- 
mirables pour les opérations manuelles de la 
chirurgie. C'en fut assez pour acquérir, dans 
cet art encore grossier, une réputation qui 
fut le premier degré de sa 'fortune, 

Philippe, fils du roi, se Taltacha particuliè- 
rement, et goûta si fort ses manières, sen 
langage et ses petits talens ,. qu'il en fit non- 
seulement son chirurgien , mais son commen- 
sal et son favori ^ 

' Nangius , in Gestis Phil, Voyez 9ca&s\ Mézerai, Da- 
niel, en leurs Histoires de France , et les Chroniques du 
temps. — Les faits suivans peuvent fournir le sujet d'une 
belle tragédie. 

*'Nangius, in Gestis Phil; 

2 Nangiusp ib. 
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Lorsque ce roi, trop facile à Surprendre, 
monta sur le trône de son père, il crut pou- 
voir accorder toute sa confiance à cet intri- 
gant, qui cachait son hypocrisie et son am- 
bition sous un faux zèle et de mensongères 
protestations de désintéressement et d'iilté- 
grité. Le discernement de Philippe était si 
bien fasciné par les manèges de son astucieux 
protégé, quMl le promut au rang de grand 
chambellan et de premier ministre \ Mais à 
ce faîte des dignités son ame ne changea pas , 
et garda Fempreinte de sa bassesse et les vices 
de son éducation première. Cette élévation 
fut Un scandale pour la cour de France; le 
crédit et le pouvoir de Pierre de la Brosse 
firent taire les uns, gagnèrent les autres, et 
bientôt on finit par ne plus rougir en le flat- 
tant et en lui rendant les honneur»attachés à 
ses éminentes fonctions. 

Le mariage de Philippe avec Marie de 
Brabant, et surtout Fascendant légitime que 
cette belle reine prenait sur le cœur de son 
époux, alarmèrent Fombrageux Pierre de la 
Brosse. Marie, dans ses entretiens*avec le roi, 
démasquait la turpitude de ce vil usurpateur 

• Daniel, Hist. de Fr., t. 4, p. 645. 
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de la confiance royale , et déjà lès courtisans , 
qui le voyaient moins accueilli du maître, 
se vengeaient par la satire et les bons mots 
des déférences et des égards que leur arra- 
chait pour lui un reste d^autorité. 

Pierre de la Brosse songea au moyen de 
prévenir sa disgrâce. U avait encore assez 
d^empire sur le roi pour espérer de s^en faire 
écouter, et d^ailleurs il était capable de tout 
pour arriver à son but. Sur ces entrefaites, le 
jeune Louis , fils aîné du premier mariage de 
Philippe , mourut presque subitement. Quel- 
ques écrivains prétendent que Pierre de la 
Brosse empoisonna cet héritier de la couronne 
de France, afin d^imputer un si grand atten- 
tat à la reine Marie de Brabant '. Quoi qu^il 
en soit , il est certain que cette mort préma- 
turée lui servit de prétexte pour perdre cette 
auguste princesse. 

Le monstre , comme un serpent qui glisse , 
rampe et. lance un dard envenimé^ sut, après 
bien des circonlocutions préparatoires, accu- 
ser Marie de Brabant d'^avoir fait périr le prince 

* Geât. Phil, m, p. 532. — Ducbesne, t. 5, p. 529. 
-t. Dubois , t. 2, p. 494- — Félibien, Hist. de Paris, t. i, 
, 1. 9> P- 434. 
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du premier lit pour assurer à ses enfans la 
couronne qui lui appartenait \ A cette fatale 
délation Philippe éprouva d^élr«inges per- 
plexités. Son cœur, séduit par cette femme 
charmante, se débattait avec force contre le 
soupçon odieux qui Tenlaçait. Le motif que 
Pierre de la Brossje attribuait à Taction de la ' 
reine ne semblait que trop plausible au mal- 
heureux mouarque, et nul autre intérêt ne 
pouvait expliquer la perte du jeunq prince. 

Philippe voulut douter que son fils eût été 
victime du poison; mais Tinfàme calomnia-* 
teur, sans pitié pour la douleur d^un père^ 
entraîna son roi vers le lit du prince expiré, 
et lui montra les symptômes du poison : 
<( Voyez-vous, lui disait-il, ces taches livides , 
ces lèvres violettes, ces membres contournés 
et tordus par les convulsions et la lutte dVne 
douleur violente? remarquez-vous ces yeux 
dont la prunelle s^est éclipsée dans un orbite 
sanglant? » A cette horrible démonstration, 
Philippe détournait la vue en gémissant 

Pierre de la Brosse continue: « O vérité, 
vérité, qu7il est cruel de te faire arriver aux 
pieds des rois !... Jamais je ne réprouvai mieux 

« Velly, Hiftl^ de France, t. 6, p. 319. 
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quVn ce jour, où raon devoir trop lyrannique 
me force à dénoncer un crime. Paraissez donc, 
témoin irrécusable, témoin oculaire de ce 
crime avéré, venez éclairer raon maître qu'une 
passion funeste aveugle encore ! i> A ces mots 
il produit un être corrompu qui, à force d^or 
^ et de promesses, déclara avoir vu Marie de 
Brabant, la nuit, après le tintement du cou- 
vre-feu , distiller des plantes vénéneuses et en 
composer un mets exécrable la veille de la 
mort de Louis; il imagina plusieurs autres 
circonstances qui ne laissaient aucun doute 
sur la culpabilité de la reine. Ce détracteur 
confirma sa déposition par un serment *. 

Cette affaire sVbruita bientôt. ^Le peuple, 
qui juge» sur des présomptions et des appa- 
rences, prononce tumultueusement que Ma- 
rie de Brabant est coupable, et que cette 
marâtre a tué Fhéritier de Ja couronne pour 
faire régner ses enfans. Ces propos, répandus 
publiquement, ne permettent plus à la justice 
de paraître indifférente à cette accusation; 
déjà dés gardes sont placés aux portes des ap- 
partemens de cette reine cjui, du comble de 

^ Mézerai, Abrégé cbron. de l'Hist. de France, t. a, 
p. 739. — Daniel , Hist. de France , t. 4) in-4*» 
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la prospérité et du booheur y est tout-*à«*coup 
précipitée dans une angoisse et des chagrins 
qui font delà mort un bienfait libérateur *. 

Le duc deiN^abant, son frère, apprend ce 
qui se passe à la cour de France; il croira 
tout avant de croire sa sœur chérie capable 
d'un tel forfait. Elevé près d'elle , cent fois ' 
témoin de ses vertus < de sa 'csindeur, de sa 
piété , il ne peut se persuader que l'ambition 
la plus ardente ait pu soudainement consumer 
ses belles qualités , et leur substituer le noir 
dessein dont on lui impute l'exécution. Il part 
armé de pied en cap, demande à combattre 
l'accusateur. Le vil stipendiaire de Pierre de 
la. Brosse est produit. Le duel est ordonné en 
présence des grands et du peuple ' ; le duc 
perce le sein du misérable dont l'ame s'é- 
chappe avant d'avoir proclamé l'aveu répa- 
rateur ^. 

Alors les spectateurs poussent des cris de 
joie , et déclarent la reine innocente. Pierre 
de la Brosse fait taire ces clameurs, «i Plus que 
» vous, dit-il y je souhaite voir briller dans 



^ Haraeus, Annales Brabant., p. aSo. 

* Gest. PhiL, p. 533. 

^ Har«uB , Annales braban t . 

TOME y. 12 
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» tout son éclat Pinnocence de la reine, maïs 
» il faut des preuves qui ne laissent plaider 
h aucun doute offensant sur la réputation de 
» cette princesse. Au temps bfrbare des Lo- 
I» thaire et des Carloman , les épreuves du fer 
» pouvaient paraître, à des soldats aussi crë- 
*) dules que féroces, les, jugemensd^un Dieu 
» dont leur piété sacrilège ensanglantait ainsi 
M les prétendus décrets. Maintenant que les 
» conciles de FEglise et les ordonnances de 
» nos rois ont vengé FEtre suprême des er- 
» reurs qui tendaient à travestir le juge en 
» bourreau , notre législation ne peut plus 
» reconnaître les ordalies et les combats «ju- 
» diciaires. Eh ! quel miracle le peuple trouve- 
^» t-il dans Fissue d'un duel où , selon les 
v chances ordinaires de la force et de Fadresse, 
w Finnocent, au bras débile et au cœur ver- 
I) tueux , tombe sous les coups du criminel 
» qui a la force des lions, les regards du basi- 
w lie et la langue du serpent? 

» Il est un moyen autrement décisif pour 
» discerner la vérité du mensonge ; et Ce 
M moyen, FEternel lui-même Findique à la 
M justice humaine pour Farracher à Fincerti- 
» tude : cVst de consulter ces êtres privilégiés 
}) qui méritent, par leur piété austère, leurs 



Digitized 



by Google 



TROISIEME EPOQUE. I79 

M mœurs irréprochables , la sainteté de leurs 
» œuvres et Télévation de leurs âmes, que 
)> Tesprit céleste les inspire et les rende ses 
» . interprètes. Vous savez que de tous les points 
» de ce royaume on se rend en pèlerinage 
» vers le vidame de Laon , et près du religieux 
» solitaire dont le nom et le pays nous sont 
)) inconnus, mais qui apparaît souvent dans 
» les bois de^enlîs ; consultez ces pieux ora- 
» des, ou, si vous le préférez, allez interro- 
» ger la femme sainte que la cité de Nivelle a 
» déjà canonisée ', sa réponse, mieux que le 
» pugilat, le ceste et le glaive, vous appren- 
n ^ra si Marie de Brabant est innocente ou 
» coupable. » 

Le discours de Pierre de la Brosse a con- 
vaincu l'assemblée; le duc do Brabant remet 
son épée dans le fourreau, déplorant les effets 
d^une superstition trop répandue pour qu'on 
puisse Tattaquer avec succès. 

Il y avait en effet dans ce temps-là trois 
imposteurs qui, par de feintes extases, la sin- 
gularité de leur vie, et les exercices d'une 



^ P^ojrez les détails de cette ambassade dans les Gestes^ 
de Ptil. ÎII, p. 532. — Daniel, t. 4, p. 646 et suiv. — 
Miliot , Ëlém. de THist. de France, t. a, p. 7. 
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pieté hypocrite, avaient uisurpé sur leurs con* 
temporains une autorité surprenante* 

La sibylle de Nivelle avait encore plus de 
vogue et plus de prosélytes que ses deux coin« 
plices. EUe était somnambule, et, durant ce 
sommeil éveillé, son esprit actif et mobile 
sVxhalait en paroles inspirées, que le public 
recueillait avidement, et chacun s^imaginaic 
y reconnaître des allusions aux événemens 
historiques, et même des avis sur sa propre, 
destinée. Cette femme, que les annalistes ap«^ 
pelient la Béguine de Nivelle , parce quMIe 
affectait la conduite mystique et puérile de 
0es dévotes, se tenait dans un clocher ouvert 
aux quatre vents; elle prétait Toreille aux cris 
des corneilles et au roucoulement des ra- 
miers qui voltigeaient autour de cet asile 
aérien. 

Philippe, crédule comme tous ses sujets, 
ajoutait foi aux fables absurdes qu^on racon-> 
tait sur cette pythonisse, d^autant plus que la 
douleur tt Tanxiété mortelle qui Tagitaient, 
laissaient peu d^accès à la raison. Il envoya donc 
à Nivelle trois an:bassadeurs ; Tun d^eux était 
J^évéque de Bayeux , beau-frère de Pierre de la 
Brosse, auquel il devaitla mitre doutTintrigue 
Tavait couronné. En partant il avait eu une 
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conférence avec son protecteur et son parent '• 
Aassi ne rapporta-t-il au roi qu^une réponse 
ambiguë, dont la perfidie ne faisait qu^ap* 
pesantir ie soupçon sur la malheureuse ac«- 
cusée. 

Mais plus on cherchait à convaincre/ Phi-r 
lippe, et plus ce roi faisait des efforts pour 
justifier au fond dé son cœur son épouse ado* 
rée. 11 députa à la prophétesse de Nivelle trois 
graves personnages, en leur enjoignant d^in^ 
terroger cette femme d^une manière claire et 
précise, afin d^en recevoir une réponse posiv* 
tive*. 

Les envoyés exposèrent le sujet de leup 
voyage à Poracle, qui leur dit : « Le roi ne 
doit point ajouter foi à ceux qui lui parlent mal 
de son illustre épouse ; elle est innocente du 
crime qu^on lui impute , il peut compter sur sa 
fidélité tant pour lui que pour les siens \ 

Cette réponse , publiée dans toute la France, 
révolta contre Timposteur. On dçmanda son 
supplice, et le roi Tallait ordonner, lorsque 
ce fourbe adroit fait un dernier effort pour 



' Vellj, His4^ de France , t. 7. 
» Velly et Daniel, lieux cités. 
' Velly, lieu cité. — Millot , t. a, p. 7 et 8. 
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perdre sa victime, et pour se soustraire au châ- 
timent qu^il avait trop bien mérité. 

« Sire, dît -il à Philippe en présence de 
» loule sa cour, si j^en crois vos froideurs et 
» les murmures qui éclatent autour de moi, 
» je suis en butte à d^atroces calomnies. La 
» reine, dit-6n, fut persécutée par moi : on 
» 'm'oppose la réponse d'une femme dont le 
» peuple révère les discours. Eh bien! moi- , 
j» même j'ai déféré à cet oracle. Deux fois des 
» ambassadeurs l'ont consulté; les premiers 
» ont rapporté une réponse accablante pour 
j> la reine; les seconds en ont, il est vrai, 
» rapporté une décision qui lui est favorable. 
V Mais par quelle procédure inusitée veut-on 
» ne choisir, dans les paroles de la prophé- 
» tesse , que ce qui peut tendre à l'absolution 
» de la reine, quand des paroles non moins 
» fortes établissent , au contraire, sa culpabi- 
» lité ? L'homme impartial devrait au moins 
M demeurer incertain entre deux déclarations 
}} opposées, et qui, se compensant mutuelle- 
D ment, neutralisent l'effet qu'on en atten* 
» dait. Mais je dis plus, et si Ton veut se pro- 
)i noncer entre ces deux réponses contradic- 
)) toires, la première seule mérite votre 
)) confiance; c'est le premier cri de la vérité, 
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» c^estrimpulsiond^une conscience dont nulle 
» réflexion, nulle crainte, nulle séduction 
j) n^a modifié les arrêts spontanés. En re- 
» voyant vos seconds émissaires , qu'a dû 
» penser Fêtre faible quW allait consulter? 
» A-t-il dû croire qu'on venait chercher la 
» vérité? Non, sans doute, puisque la vérité 
)) avait été proclamée par lui à de premiers 
j) députés. En. lui en adressant une seconde 
» fois , c'était assez lui apprendre qu'on vou- 
)) lait une autre réponse et que la première 
» n'avait point été goûtée; et certes, une 
» femme est toujours assez prophétesse pour 
» deviaerune semblable leçon. La' sibylle de 
» Nivelle a donc cru prévenir le désir des 
)> forts et des puissans, en disant le contraire 
» de ce qu'elle avait proféré d'abord, certaine 
» de voir applaudir une version tout-à-fait 
» opposée à celle qui avait déplu. » 

Ainsi parla le souple et perfide ministre. Les 
esprits restèrent flottans, et le triste Philippe, 
partagé entre l'amour et la haine, sentait se 
flétrir insensiblement sa vie. 

Marie de Brabant , sur qui ne s'arrêtaient 
plus que des regards défians, et dont les lar- 
mes et les discours n'avaient pu convaincre 
entièrement son époux, ne voulut plus recou- 
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rir qn^ Dieu seùL Datant une partie du jour, 
elle restait prosternée sur le marbre des parvis 
sacrés ; elle implorait la miséricorde du sou-* 
terain. Ses prières furent exaucées. 

Un soir un vénérable solitaire se présente 
aux portes du palais , et demande une audience 
du roi. Introduit près de Philippe , il lui re- 
met un paquet scellé des armes du grand 
chambellan , Pierre de la Brosse , en lui di- 
sant qu^un religieux prêt à mourir , et à ce 
grand moment des repentirs, Tavait prié d^al- 
1er porter au roile paquet renfermant la preuve 
des trahisons dû premier ministre ^ 
- En eflFel , ce misérable, dépositaire des se- 
crets de rÉtat , les avait vendus au roi de 
Castille , et il résultait , en outre, de ces pièces 
secrètes , que la perte de la reine était une 
machination politique dont il s^avouait Pins- 
trument. Cette découverte leva tous les doutes, 
et jeta enfin une trop tardive lumière sur la 
vertu de la reine. *Pierre de la Brosse fut 
étranglé , et son corps resta suspendu aux four- 
ches patibulaires *. 

* Félibien, Hist. de Paris , t. i, 1. 9, p. 484- — Ma- 
riana,l. a4;cap. 3. 

• Velly, t. 7. , 
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Peu d^années après, un .procès bien plus fa- 
meux émut la France , intéressa FEurope , et 
reientit même jusquVn Afrique et en Asie« La 
renomniée des abcusés, qui s^était répandue 
dans les trois parties du monde , souleva pour 
eux un grand nombre de défenseurs. Ce procès 
estt celui des templiers. 

Quand la chrétienté eut enfin renoncé aux 
croisades , et lorsque presque tcrtile PEurope 
fut soumise à la religion du Christ , les tem- 
pliers revinrent jouir en Occident des biens 
amassés par leurs belliqueux travaux. Leur 
faste se déploya dahs Poisiveté bien autrement 
que dans les camps : les mœurs orientales 
quHls avaient contractées durant leur séjour 
en Asie , donnaient encore à leur manière de 
vivre un air de mollesse et de volupté peu con- 
forme aux règles des religieux *. L^Église, bien 
moins par env^e que par austérité, cen- 
sura la conduite des temij|H|rs^ qui repoussè- 
rent dédaigneusement se^remontrances , en 



* Ce proverbe, boire comme un templier, attestait leur 
iatempérance , mais les vices de quelques religieux ne 
pouvaient peser sur l'ordre entier, et l'injustice fut de 
généraliser des faits particuliers. ^«^«sVelljyt. 4yP«4«^* 
— Daniel, t. 5, p. 1 44* 
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objectant que , comme chevaliers , ils notaient 
point soumis à sa juridiction. 

Philippe-le-Bel avait succédé à Philippe- 
le-Hardi son père. Le règne de ce prince est 
fécond en événemens importans. La soumis- 
sion des vassaux rebelles, une nouvelle pairie 
érigée en France , le parlement rendu séden- 
taire, la ville de Lyon réunie à la couronné , 
les Anglais repoussés dans leur île où descen- 
dirent les Français , commandés par Mathieu 
de Montmorency et Jean d^Harcoiirt; de lon- 
gues guerres contre la Flandre, des dentelés 
encore plus longs avec la cour de Rome; 
voilà ce qui fait, du règne de Philippe, une 
époque mémorable \ Toutefois la gloire de ce 
prince absolu semble flétrie dans Thistoire 
par le prqcès des chevaliers du Temple. 

Philippe, extrêmement jaloux de son auto- 
rité qu^il avait défendue avec une opiniâtreté 
rare contre les am^ieuses prétentions de Bo- 
niface , crut que ^H'dre formidable des tem- 
pliers aspirait à Tindépendance , et se refuse- 
rait désormais à plier sous la volonté royale. 

' Voyez, sur le règne de ce prince , Jordan us, Nan- 
gius, Meyerus. — Mariana, 1. i4* — Walsingham, in 
Eduardo, — Du Tillet, Rec. des Traités. — Giov. Vîl- 
lani ^ 1. 8. •^— Chroniques de Saint-Denis. 
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Cette crainte aigrit son esprit à Pégard de ces 
hommes puissans ; il ne vit plus en enx que 
les rivaux de la souveraineté, que les contemp- 
teurs des lois , que des obstacles à la discipline 
in.térieure du royaume. On lui disait « que 
la politique exigeait la suppression d^un or- 
tlre qui devait finir avec les causes qui Pa- 
vaient fait naître. Les templiers étaient les hé- 
ros des croisades et les défenseurs de la foi , 
dans les Etats en proie à des infidèles ; mais 
hors ces expéditions , à quoi pouvait servir , 
dans un état chrétien, une milice religieuse- 
qui ne professait , ni la soumission des guer- 
riers, ni la vie claustrale et pacifique des cé- 
nobites. Quelle était futilité d'un colosse que 
le prince ne pouvait faire mouvoir à son gré, 
et dont TEglise n^osait pas réprimer la li- 
cence * ? » 

En abolissant Tordre des templiers , il fal- 
lait combler ces chevaliers d'honneurs, et 

' Ceci ne s'applique point par induction aux anciens 
Hospitaliers , connus depuis sous le nom de Chevaliers 
de Malte, Leur ordre illustre a su perpétuer son utilité 
en se dévouant, non plus comme au temps des croisa- 
des, à combattre les inficjèles, mais à réprimer les pira- 
teries des barbaresques , ainsi que nous l'avons dit ail- 
leurs. 
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les fiiire entrer comme des particulielrs opriH» 
lens et paisibles dans la masse des citoyens* 
Il les fallait licencier comme des guerriers 
yictorieux , que Ton renvoie dans leurs' foyers » 
ceints de couronnes et harangués par la pa- 
trie qu^ils ont puissamment servie. 

Mais on craignait encore moins leur force ^ 
qu^on ne souhaitait les dépouiller de ces im^ 
menses trésors , dont IVclat effaçait la pompe 
des prélats , des grands vassaux et des rois 
même; pour s'en emparer, il fallait que leurs 
possesseurs fussent jugés et déshérités légale-» 
ment. On leu^ chercha donc des crimes , et le 
désir de leur en trouver parut si visiblement f 
que les courtisans les moins habiles décriaient 
déjà de toutes parts , Torgueil , la débauche et 
l'impiété des chevaliers du Temple*. Le peu- 
ple répéta ces bruits, en y ajoutant ce que 

* La question de savoir si les templiers étaient coupa- 
bles a fait écrire pour et contre mu grand nombre de 
volumes ; quelques historiens hésîtetit à prononcer ; mais 
beancoup d'autres soutiennent rinnocence de ces çheva« 
tiers que leur pouvoir avait rendus suspects à Tombrageui 
Philippe. Voyez les savantes recherches qu'ont faites a 
ce sujet M. Dupuj, le docteur Mûnter ^ M. Grouvelle , et 
en dernier lieu M. Rajnoaard , qui les a défendus en 
vers et en prose. 
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suggéra. la haine stupide ou l'exagération or*^ 
dinaire à ceux qui improuvent. 

Les templiers étaient en grand nombre , et 
c^est assez dire que parmi eux il y en avait ^ 
sans doute, que le siècle avait corrompus^ et 
dont le cœur s^'était oiivert aux vices qu^on re- 
prochait injustement à tous leurs frères. C'é- 
tait là un des abus inséparables de toute insti^ 
totion humaine. L'un de ces vils apostats fut 
arrêté pour un crime qui provoquait la peine 
capitale. Renfermé dans un cachot, avec un 
autre misérable, nommé Squin de Flofian^ 
que le même supplice attendait, ils se prépa- 
rent mutuellement à la mort , en se confessant 
Tun à l'autre, selon l'usage de la primitive 
église. La confession du templier était un dé* 
bordement d'aveux épouvantables, Squin de 
Floi:ian en profita '. Il s'imagina que, parmi 
les autres templiers , il y avait des mœurs non 
moins déréglées; . d'ailleurs il crut^ que s'il 
chargeait tout l'ordre des crimes dont il venait 
d'entendre le récit, il pourrait obtenir sa grâce, 
et même des récompenses. Il demande donc 
aux magistrats à révéler un secret important : 
on l'écoute, et quoique sa déposition n'ait pas 

' Velly, t. 7 y p. 43a et suiv. 
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encore transpiré , déjà le peuple , anticipant 
sur la connaissance des faits, publie à sa guise 
les imputations les plus étranges '. On accuse 
les templiers de tous les désordres dont une 
imagination farcie de superstitions populaires 
peut fournir la hideuse peinture. ' 

Par un pacte secret avec les Sarrasins, les 
templiers, disait-on , ont promis de renier leur 
Dieu, d^'nsuller à ses vénérables simulacres, 
d^adorer un Molock, un Belzébuth, un mons- 
tre dont la tête noire et les yeux enflammés 
attestaient Torigine infernale. La réception de 
leurs novices, ajoutait-on , est un acte d^im- 
piété et d^indécence '. Le blasphème et le par- 
jure sont au rang de leurs ordonnances té- 
nébreuses. Le crime qui attira sur Gommorrhe 
et Sodome les pluies de feu et les tonnerres, 
est recommandé comme un point de règle 
dans leurs abominables initiations. On ajou- 
tait qu^ils égorgeaient les enfans qui naissaient 

' Dupuj, Hist. des Templiers, p. 17 et suiv. — Ni- 
colaï, Essai sur Tordre des Templiers. (Cet ouvrage , 
écrit en allemand, a été publié en 1782. ) 

* Walsingb., in Eduard, II, p. 73. — Robert, Gag. 
Hist., p. 12. — Bro\ius, ann. i3o8, p. io3. — Guill. 
Paradin, Hist. de Savoie, 1. 2, c. 106. — Spicil., t. 3, 
p. 69. 
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de leurs liaisons clandestines avec les filles et 
les femmes *. 

Philippe, dont Tindignation apparente ca- 
chait sans doute une joie secrète, concerta 
avec ses vassaux Tarrestation subite des tem- 
pliers par toute la France '• Un seul jour les 
vit passer de leurs palais en d^obscures pri- 
sons. Philippe, oubliant la noblesse et la ma- 
jesté du roi, la circonspection et Timpartialité 
du juge 9 fit saisir tous leurs biens, et vint lo- 
ger dans le palais du Temple où les infortunés 
chevaliers venaient d^abandonner leurs trésors, 
leurs bannières glorieuses , leur illustre dra- 
peau noir et leurs trophées, pour aller lan- 
guir sous le poids des fers dans Tombre d^une 
captivité rigoureuse. 

Cependant Padversaire de Philippe , le pape 
Boniface était mort; les clefs de saint Pierre 
avaient été conférées à Clément V, homme 
adroit et rusé , qui porta à la cour de Rome 
Tesprit de toute autre cour, et qui , élevé à sa 

' Giov. Villani , 1. 8, c. ga, p. 429. — Voyez les pièces 
justificatives imprimées à }a suite de la tragédie des Tem- 
pliers, de M. Rajnouard. et Uouvrage de cet auteur sur 
le procès de cet ordre. 

' Dupuj, Hist. des Templiers, p. 9. — SpiciL, t. 3, 
p. ^Q» 
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dignilë par la protection de Philippe , avait 
promis à ce roi de seconder toutes «es ve^ 
lontés '. 

<^n commença rinstruclion du procès des 
templiers ; pour fàire^de leurs propres aveux 
le fondement des preuves qui manquaient en- 
core^ on déploya, dans leurs cachots, tout 
l'appareil des tortures les plus atfreuses '. Ceux 
qui refusaient de confesser les faits dont on 
leur donnait lecture, étaient mis sur des che*- 
valets et livres aux bourreaux. Leurs membres 
disloqués , leurs os broyés , le sang qui ruis- 
selait sur leurs corps , les cris que la douleur 
arrachait , faisaient frémir leurs compagnons 
<^ui , privés à dessein de sommeil et de nour- 
riture, n^avaient plus cette énergie^ qui fait 
triompher la volonté des obsessions et dA me- 
naces dont on Finvestit ^ La nature, vaincue 
par les tôurmens^ se libérait de tant^e souf- 

' Giov. YillaQÎ, 1. 8, c. 91, — Trésor des Chartes, 
cité par Dupuy. 

* Ce qui motive ce terè de la tragédie des Tem- 
pliers , par M. Rayiiouard : 

La torture iaterroge et la douleur répoad. 

* iBTViit. êtes Chartres, t. 7. — Daniel, 1. 5, p. iig 
et i5o. 
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irances par tous les avetix qu'on lui prescri- 
vait, et se jetait dans le mensonge, comme 
par une issue favorable qui menait aux trêves 
du supplie e et aux douceurs de la liberté* 

Un grand nombre de templiers reVélèrerit 
donc quelques fautes dont le greffier, disent 
quelques historiens, fit des crimes dans sa 
rédaction infidèle et aggravante *. 

Cependant ce nVlait pas assez pour Phi- 
lîppe-Ie-Bel et Clément V, d^avoir fait arrêter 
tous les templiers de France, ils voulurent 
encore les faire saisir dans tous les Etats de la 
chrétienté *• Les rois d'^Angleterre, de Castille, . 
de Sicile, tous les princes de TEurope, livrè- 
rent aux légats du pape les chevaliers aux- 
quels leur couronne était redevable peut-être 
d'une partie de sa gloire. Les templiers d'Ar'- 
ragon se réfugièrent dans les hautes forteresseis 
qu'ils avaient fait construire avec les besàû's 
d'or arrachés aux soudans, pour défendre celte 
contrée des incursions des Maures de Cordoue 

^ Dupuj, p. 19, a I, 3o, 83, 83. — Spicil., t. 3, p. 60. 

• Walsingb., in Eduard. II, p. 95. — Nostradamas , 
Hist. de Prov., ann. i3o7. — Mariana, Hist. d'Esp., 
t. 3, 1. i5, p. 334. "— Zurita, 1. 5, c. 73. — Goncil. Vien.^ 
sess. 2. L'ordre était alors d'environ quinze mille cheva- 
liers. Voyez Ferreti Vicentini , l. 3, t. 9, p. 1018. 
TOME V. i3 
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et de Grenade. S^il était pour ces infortunés 
chevaliers un asile inviolable, et que dussent 
respecter et les foudres du Vatican et les scep- 
tres des rois occidentaux» cVtait assurément 
ces châteaux héroïques arroses du sang de 
leurs généreux défenseurs. Mais ces boulevards 
de la chrétienté où jamais la puissance des 
Abdérame et des Almanzor ne put forcer les 
braves templiers, sontd^insuffisantes barrières , 
en ces jours d^ingratitude et de jalousie, pour 
les défendre contre les satellites qui leur ap- 
portent des fers. Il faut que les intrépides gar- 
diens du Saint-Sépulcre et de rétendard des 
Godefroj et des Lusignan descendent de ces 
remparts illustrés par eux , et d^où ils lançaient 
Fépduvante et la mort sur les escadrons des 
musulmans, pour venir humilier leurs fronts 
devant des juges mercenaires, et tendre leurs 
.mains à des bourreaux. 

Toutes les prisons regorgent de ces mal- 
heureux entasses comme de vils troupeaux. 
Mais ceux à qui la torture avait fait trahir en 
France Tintérêt de leur conscience et de leur 
renommée, revenus de leur premier effroi, 
versent des pleurs de repentir sur une faiblesse 
indigne du soldat chrétien *, et se présentent 

• Vellj, t. 7, p. 436. 
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devant le tribunal , non plus avec la conte- 
nance timorée d^accusés tremblans à la vue de 
réchafaud, mais avec la fierté dé héros qui 
marclxent à une victoire assurée. Là , ils at- 
testent rÉternel que les aveux qu^ils ont faits 
leur ont été arrachés par la force et la dou- 
leur, qu^ils les rétractent publiquement; qu^ils 
renoncent à Tamnistie que leur promet Phi- 
lippe pour prix de ces aveux infâmes, et 
qu^ils demandent à en laver la tache dans leur 
sang , ou à s^en pui^ifier dans les flammes des 
bûchers *• 

Les juges, surpris de cette fermeté, pâlis- 
sent à leur tour, et semblent eux-mêmes des 
accusés. Quelques-uns proposèrent de rendre 
la lib«*té à ces illustres prisonniers ; mais la 
plupslt, instrumens pervers des cours de 
France et de Rome, veulent qu^on les coo*- 
damue pour avoir trahi la véxilé .ou la pre- 
mière ou ][a seconde fois. Leur ^vis préva^iit, 
cinquante-neuf de ces chevalières soipit dégra-i> 
dés comme relaps et jugés dignes du dernier 
supplice. On allume Jk.urs bûchers; iJs y mon- 
tent avec calme et majesté; assis dans les 

flammes, enveloppés de tourbillons dévo- 

• 

• Giov. VîUani ,1. 8, ç. 02, p. 439- — Cont. Nungii. 
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rans, ils chantaient encore les louanges dn 
Très-Haut \ 

Cette sainte mort attendrit le peuple , qui 
reconnaît Tinnocence des templiers dans cet 
héroïsme de leurs derniers momens '• Déjà ce 
peuple , si flottant dans ses mobiles opinions j 
publie des miracles en Phonneur de ces mar- 
tyrs; on croit avoir entendu la voix des anges 
se mêler à leurs cantiques ; on a vu les flam- 
mes de leur bûcher figurer des limbes et des 
auréoles autour de leurs fronts; on assure que 
la -fumée de ce bûcher s^est changée en un 
nuage odorant, et que , montant vers le ciel, 
elle a paru comme un trône couvert de figu- 
res lumineuses; les femmes , les enfans re- 
cueillent les cendres des victimes, etdqjà Ton 
éclate en murmures contre les inquisiteurs du 
Vatican. 

Philippe-l^-Bel et Clément V auraient voulu 
sans doute pouvoir assoupir ce procès, et 
suspendre le cours de instruction contre les 
autres templiers; mais, après en avoir con- 
damné une partie, il importait à ces souve- 
rains de juger tous les autres, et de chercher 

* Giov. Villani, 1. 8, c. 92, p. 4^9. 

* Chroniques de Saint*Denîs. -^ ContÎD. Nangîi. 
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à démontrer leur culpabilité, pour se justifier 
aux yeux de TEurope attentive. 

Parmi ceux que Ton fit comparaître devant 
les commissaires nommés par le pape , étaient 
Je grand-mailre Jacques Molay, vieillard vé- 
nérable et courageux, et plusieurs autres chefs 
recommandables par leur naissance et leurs 
vertus. 

Le grand-maître , que sa dignité élevait au 
rang des princes, fut traduit devant les juges, 
chargé de fers et traité avec inhumanité. On 
lui demanda s^il avait quelque chose à allé- 
guer pour sa défense. Il répondit que, né pour 
le métier des armes et élevé au milieu des 
camps, il était étranger à Fart de la parole, 
et q^^il demandait un conseil éclairé '. 

Lès juges lui, objectent que lui et ses che- 
valiers étaient accusés d'hérésie ; qu'en cette 
matière on nVccordait point de défenseur; 
que, d^ailleurs, il devait se souvenir qu^îl 
avait avoué tous les crimes imputés; Jacques 
Molay sVtonne , et demande la lecture de sa 
déposition. Après Pavoir entendue, il t'émoi- 
gne une indignation profonde, n Non, dit*il, 
jamais ces atroces impostures n'ont souillé mes 

• Dupuj, p. 4o. — Vellj, t. 7, p. 445. 
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lèyres; j^ai pu, dans un instant de faiblesse 
que ma mort seule peut expier , j'ai pu révé- 
ler quelques fautes; mais ces aveux, je dois 
Taffirmer, à la honte des hommes, ont été 
dénaturés par ceux qui les ont recueillis *. Je 
méconnais donc cette déposition , œuvre té- 
nébreuse de la fraude , de Partifice et d'une 
collusion coupable ; je proleste contre elle, 
étj puisqu'on me refuse un conseil, je borne- 
rai ma défense et celle de mes chevaliers à ce 
pfcru de mots dont l'histoire reconnaîtra la 
vérité, 

<f Nul ordre religieux ne pria plus que le 
lïèlre avec ferveur et piéléy nul autre ne fit 
régner plus dé recueillement et de magnifia 
cence dans la maison du Seigneur ^ ne répan- 
dit plus d'aumônes parmi les pauvres, n'es- 
suya plus de larmes, et ne guérit, par plus 
de soins et de zèle , les malades et les infirmes. 

» Nulle milice chevaleresque tie combattit 
avec plus d'avantages que la nôtre contre les 
Sarrasins , les Turcs et les Maures , ne sup- 
porta avec plus de courage, pour la délivrance 
de la ville sainte, lés- feux du ciel africain, la 
peste d'Antîocl\e et de Tunis , lèê naufrages, 

' Gior. Villani, 1. Bj c. 92, p. 43o. 
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les privations, Texil, la çaptirité, tous les 
fléaux et toutes les vicissitudes de la for- 
tune..* » 

ici un des accusateurs interrompt le grand- 
maître en lui disant : c< Tout cela n^est compté 
pour rien sans la foi. — Et sans la foi, reprend 
Ja^cques Molay, rien de tout cela ne peut se 
supporter. Pour quel intérêt d'ici*bas, pour 
qwclle récompense mondaine aurions - nous 
pn combattre et souffrir comme nous Pavons 
fait ?» 

Philippe ne savait comment sortir de cette 
grande procédure oi!i son ambition Pavait trop 
engagé ; il voulut permettre à tous les tem« 
pliers d^'Occident de se présenter devant les 
juges pour y défendre leur ordre. Plusieurs 
d'entre eux s'exprimèrent ainsi : 

w Précédés d/une renommée sans tache , 
nous quittâmes TOrient et vînmes dans le 
noble royaume de France pour mêler nos. 
lauriers à- ses lys et faire refluer nos richesses 
dans les veines de rÉtàt, épuisé par les expé- 
ditions d'oulre-mer.» Un peuple d'ouvriers et 
de laboureurs , autrefois sans ouvrage et sans 
secours , fut appelé par nous à défricher les* 
terres sauvages de la vieille Gaule. Ils creu- 
sèrent des canaux, percèrent des bois, tra- 
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cèrent des routes, construisirent des monas- 
tères et des villages entiers; votre capitale 
sVmbelHt d^un édifice dont le nom rappelle le 
temple de Salomon., le lieu saint de Jérusalem, 
le premier asile des soldats du brave Hugues 
de Paganis. 

w Comment avez - vous reconnu tant de 
bienfaits? Comment avez-vous assuré, à nos 
fatigues militaires et à notre dévouement, sans 
bornes pour la cause de TEglise, le repos 
qu^espéraient enfin nos frères? A peine avions- 
nous quitté la lance et suspendu notre fameux 
étendard à Tau tel du Dieu des batailles, que 
déjà Ton se plaignit de Tinutilité de notre 
ordre; par son union il fut suspect à Tauto- 
rité souveraine, par ses exploits il fit ombrage 
aux chevalier^ de Rhodes; par son éloigne- 
ment pour un clergé corrompu il provoqua 
la haine des ecclésiastiques de ce royaume ; 
par les travaux qu^il ordonna dans les villes 
et dans les campagnes pour ranimer Pagri- 
culture , Tindustrie, le commerce, les arts, et 
faire pratiquer les paternelles leçons. de saint 
^ Louis, il s^attîra la censure dç l^hypocrisie , 
qui feignit d'ignorer que les dehors de la for- 
tune ne sont point incompatibles avec Thumi- 
lité du cœur et la modestie .du langage. 
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)» Ainsi, ce sont nos vertus mêmes qu^on 
voulut transformer en crimes *• LVnvie jura 
notre perle, Timposturelui prêta ses secours. 
Un sce'lerat qu^attendait Péchafaud cherche, 
dans Taffreux délire qui l'agile, à ses derniers 
momens, par quel stratagème il pourra se 
soustraire à ]a mort : il se dit le dépositaire 
d'un secret important ; il nous accuse d'héré- 
sie, de meurtre, de sacrilège; on croit tout 
sans examen , sans autre preuve que la dépo- 
sition d'un être obscur que ses forfaits avaient 
fait retrancher de la société. On nous fait com- 
paraître, et pour juges nous ne trouvons que. 
des, bourreaux , pour tribunal /:[ue l'appareil 
des supplices. Tour à tour on nous séduit, oa 
nous flatte, on nous effraie, on nous tortui?e, 
on enlace nos esprits dans les fils inextricables 

^ Les contemporains éclairés le pensaient eux-mêmes; 
selon eux s les accusations portées contre les templiers 
ne furent imaginées que par avarice, pour enlever aux 
chevaliers les trésors qu'ils avaient amassés. ( Sanctus 
Antonius, Archiep. Florentinus , p. 3, tit. 2i,ap. Ray- 
nald,, ann. 1807, § ia, p. 18. ) 

Selon Guillaume Ventura ( Chron. Astense Guitt. 
Venturok, c. 27, t. n, p. 19a ), Philippe fit condamner 
les templiers parce qu'ils avaient pris le parti d0 Boni* 
face , son mortel ennemi. 



Digitized by LjOOQIC 



20a LA GAULfi POETIQUE. 

d\mc logique astucieuse et perfide , on ébloait 
notre raison par les sophismes et les fausses 
lueurs de la dialectique, on affaiblit nos corps 
par Finsomnie et Tînanition, on ne nous ar- 
rache des mains des bourreaux que quand il 
ne nous reste plus que le souffle qui peut 
exhaler un lâche aveu. 

)>^ Mais bientôt nous rougissons de notre 
faiblesse, nous rallumons le flambeau de la 
vérité qu*on avait éteint dans notre sang , plu- 
sfrèurs d^'entre nous sont conduits au supplice, 
et, sur les bûchers qui les consument, ils pro- 
clament leur innocence. 

w Confondus de tant de courage, les juges 
redoublent de soins et d^adresse pour démon- 
trer, dans ce qui reste de nos chevaliers, les 
crimes dont tout Tordre est noirci. On fait en- 
tendre deux mille témoins; ils déposent sur 
dés faits qui se sont passés, dit-on, dans nos 
assemblées secrètes et nocturnes , et dont par 
conséquent nul regard étranger n'a pu péné- 
trer le mystère. 

)) Dans celte analyse fidèle d'un procès qui 
doit être un jour reproché à FEglise et au 
trône , où sont les preuves légales , Iqs pré** 
somptions vraisemblables et même les appa- 
rences les plus légères? On falsifie des actes , 
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on décompose les aveux, on suborne les té- 
moins , on corf ompt les juges ; il ne reste plus 
qu'à donner le signal aux bourreaux , nous 
voilà prêts , marchons ; déjà nos frères , revê- 
tus des habits et de la couronne du martyre, 
nou# tendent les bras du haut des cieux. » 
* Quand les templiers eurent parlé, les com- 
missaires délégués délibérèrent long-temps, 
et la majorité se refusa à condamner des héros 
dont FiiHiocence brillait plus pure que le jour. - 
Mais le pape, indigné de tant de résistance, 
s^écrie que si Ton n^ prononçait pas judiciai- 
rement contre les templiers , la plénitude de 
la puissance pontificale suppléerait à tout, et 
quMl les condamnerait par Yoie dVxpédient 
plutôt que de scandaliser son cher fils le roi 
de France *. "^ 

Ces arrgumens remportèrent , et Von pro- 
nonça la sentence des templiers. 

Mais il restait encore à juger le grflind- 
maitre et plusieurs chefs de Tordre. On mit 
tout en usage pour en arracher des révéla- 
tions qui pussent couvrir Fodieux de celle 
étrange procédure. On offrit à Jacques Molay 
et à ses compagnons la liberté et des pensions; 

* Velly, t. 7, p. 456. 
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ils repoussent cet appât suborneur, et persis- 
tent à déclarer leur innocence *. Alors on les 
menace du bâcher que Ton dresse devant eux. 
Apportez-y la flamme, dit le grand-maître, 
jY vais monter comme dans une chaire de vé- 
rité où je répéterai nous sommes innoêens. 
Tout ce dont on accuse les templiers est âa- 
lomnie^ je le jure à la face du ciel et devant 
Dieu qui va méjuger bientôt '. 

Les légats embarrassés flottèrent long-temps 
entre des opinions contraires, enfiq ils li- 
vrèrent au prévôt Jacques Molay et Guy, 
frère du dauphin d'Auvergne ; le roi assembla 
son conseil, et dès le soir on conduisit ces 
héros chrétiens à la mort. Leur bûcher était 
élevé dans une petite ile de la Seine, à la 
pointe occidentale de la Cité. 

Les chevaliers entrèrent dans le feu avec 
une fermeté inébranlable. Jacques Molay , 
dont la tête seulement dépassait les flammes, 
fit retentir le double rivage de la Seine de ces 

' Dupnj, Histoire des Templiers , p. i53 et suiv. — 
L'abbé Vertot, Hîst. de Malte, liv. 3. — DeBoulainyil- 
tiers , Abrégé de THist. de France. 

• Pap. MassoQ , in PhiL Pulch. — Paul Emîl., in PhiL 
Pulch. — Mariana, t. 3, 1. i5, p. 33a. — D'Achery, 
Spicil., t. 3, p. 67. 
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paroles prophétiques * : Pontife calomniateur j 

juge inique et cruel bourreau^ je t^ ajourne à 

comparaître dans quarante jours dei^ant le 

tribunal du soui^erain juge / et toi s Philippe , 

je t'ajourne dei^ant lui à un an de ce jour. 

Après cette citation , le grand maître et ses 
frères entonnèrent des hymnes et moururent. 

Au bout de quarante jours le pape Clément 
expira; au bout d\in an Philippe descendît 
au tombeau , et le peuple se ressouvint des 
dernières paroles de Jacques Molay. 

Deux ans sVtaient à peine écoulés , qu'un 
nouveau procès scandalisa la France et ré- 
volta les amis de la justice et de la modération. 

Enguerrand de Marigny sortait d'une fa- 
mille ancienne avec tous les dons naturels qui 
peuvent rehausser Tavantage de la naissance. 
La beauté de sa figure le fit distinguer à la 
.cour de Philippe; son esprit, ses manières 
gracieuses le rendirent agréable au roi qui 
ne tarda point à voir sous ses dehors flatteurs 
un mérite profond et de vastes connaissances *. 
11 le combla de bienfaits, et ne crut être que 
juste envers lui. Enguerrand devint chambel- 

^ Félibien , Hist. de Paris, 1. lo, p. 3 17. 
* CoDtÎQuat. Nangii. — Daniel, Hist de France, t. 5, 
p. a4 3, in-4**. » 
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lan , comte de Longueville , châtelain du Lou- 
vre , surintendant des finances, principal mi- 
nistre et Tintime confident de Philippe-le-Bel '. 
Tant de faveurs n^blouirent point Enguerrand, 
maïs elles firent naître Tenvie des seigneurs 
de la cour. Le premier d'entre eux était le 
comte de Valois , frère du monarque ; ce prince 
avait un caractère orgueilleux, vindicatif , et 
dont la bouillante impatience ne pouvait être 
caimee que par la dissimulation et Fespoir 
d'une future vengeance '. Valois qui voulait 
étendre son empire jusques sur Fesprit du rt)i 
son frère, s'indigna de l'ascendant qu^avait 
Marignjr sur le monarque '. Il conçut dès-lors 
pour le ministre une aversion qu'augmenta 
plus tard la contestation des sires d'Harcourt et 
de Tancarville , dans laquelle Marîgny inspiré 
par sa conscience prit parti contre le protégé 
du prince. Ils eurent à ce sujet une explica-^ 
tion où ce dernier laissa percer dans les pro- 
pos les pkis violens, la fureur dont il était 
maîtrise *. 

* Hist. des ministres d'État, p. ôo4> 
« Villaret, t. 8, p. i3. 

3 Villaret,t. 8,p. 1^ 

♦ Hist. des miniartres 4'£tltty p. So4« -^ Méwprai et 
Dani^, en leurs Histoires de France. 
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Néanmoins le crédit dont jouissait toujours 
Enguerrand , diflFéra les eflPets de cette animo- 
sité jusqu^a la mort de PhiJippe-le-Bel. 

A ce roi succéda son fils Louis X. Le goût 
de ce prince pour les évolutions militaires et 
les combats à la foule ^ que les romanciers 
nomment la mêlée et le merveilleux hutin^ 
lui fit donner le surnom de Hutin , dont le 
vieux mol rappelait Pidée des querelles des* 
guerriers et du bruit des armes'. 

Les malheureuses guerres des Flamands 
avaient appauvri le gouvernement sous le rè- 
gne de Philippe : on crut combler le déficit 
du trésor par l'altération des monnaies et par 
des impôts accablans. Mais ces funestes res- 
sources ne purent qu^à peine acquitter les 
dettes de TEtat, et lorsque Louis se fît cou- 
ronner, on ne trouva point dans Tépargne 
royale de qi^oi subvenir aux frais du sacre ^ 

Le roi tint conseil, et demanda avec sévé- 
rité où étaient les deniers levés en abondance 
sur le peuple et sur le derg^. Valois jugea 
ria&tant favorable pour perdre Marigny , leo 

^ Villarçt, jk. 8* p. 1^— Chronique mss. du* Héraut 
de Berri. 

* Chrouique rass. du Héraut de Berri. 
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imputant la pénurie du trésor à ce surinten- 
dant des finances. Sire y dit'-il, Marigny eut 
V administration des fonds que réclame a^^ec 
raison votre majesté^ ordonnez que ce ministre 
vous rende compte. 

Enguerrand , qui n'avait rien à redouter du 
scrupuleux examen de sa conduite publique, . 
offrit au roi de rendre ce compte quand il plai- 
' rait à sa majesté. Que ce soit donc à Vinstant 
même^ s'écrie le bouillant Valois , sans atten- 
dre les ordres de Louis *. Ce faible monarque 
n'osa réprimer la licence de son oncle, mais 
Enguerrand fut d'autant plus irrité de cette 
arrogante interpellation , que l'impérieux Va- 
lois lui-même s'était fait remettre une partie 
des deniers dont il voulait rendre le ministre 
responsable. Celui-ci ne put donc s'empêcher 
de lui dire : Je vous ai donné une portion de 

ces fonds ^ le reste a libéré V État Vous en 

a^ez menti ^ répliqua le prince; c^est vous- 
même , reprit Marigny , qui vous Tendez cou- 
pable de mensonge y etfen atteste le ciel. Va- 
lois, brisant tous les liens du respect, tire son 
épée en face du roi, et dans la tage qui le 
défigilre , il s'élance sur Marigny ; les membres 

* Cbroniqae inss. du Héraut de Berri. 



Digitized 



by Google 



TROISIEME éPOQUlt. UOg 

du conseil se précipitent entre eux, le roi lève 
la séance, Marigny sort seul et traoquiiie , le 
comte exhale son courroux et se fait suivre de* 
seigneurs de la cour qu^il rend les complices 
de sa fureur, et les instrumens de sa ven* 
geance \^ 

Valois et ses suppôts circonviennent insi- 
dieusement le crédule monarque; ils lui per- 
suadent que le peuple impute à Marîgny les 
guerres qui ruinèrent TEtat, et Taltération des 
monnaies qui appauvrit les particuliers; qu'on 
le qiialiHe hautement dé traître et de éoncus- 
sionnaire , et que sa mort seule peut étoufTer 
le ferment de sédition qu^on remarque avete 
inquiétude dans les différentes classes du 
royaume *. 

Cependant Marîgny, bien qu'il eût vécu 
depuis long-*temps dans les cours, ignorait 
encore qu'il était des accusations dont les 
preuves d\ine innocence évidente ne peuvent 
'faire aisément triompher. Sans donc s'inquié- 
ter de l'orage qui gronde autour de lui, il 
conserve sa sécurité, et veut, comme à l'or- 
dinaire , se rendre au conseil oî; son <levoip 

J VHlaret , Heu cité. 

* Continuât. Nangii. — Daniel , t. 5, p. m et ii3. 
TOME y. i4 
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rappelle. Alix de Mons , son épouse , agitée 
dW pressentiment sinistre, veut le détourner 
de sa résolution , et lui faire partager la dé- 
fiance et les soupçons dont elle est tourmentée. 
Trois fois elle frissonne en le pressant sur son 
cœur y et en lui faisant de ses beaux bras 
comme une douce chaîne pour le retenir auprès 
dVle *. Il insiste; elle redouble de caresses et 
de pleurs.. La sœur de ce courageux ministre 
vient joindre aux sollicitudes conjugales, ses 
prières et ses larmes. Marigny embrasse Tune 
etPautre, et, sWrachant à leurs élreintes , il 
se rend au palais du roi. Tandis qu^il en mon- 
tait les degrés, des agens apostés par Valois 
arrêtent Marigny au nom de Louis , lui deman- 
dent son épée, et le conduisent dans la tour 
du Louvre ; mais ses persécuteurs le jugeant 
indigne d'être renfermé dans la prison qu'a- 
vait , en quelque sorte , illustrée la captivité 
du fameux comte de Flandre , le firent trans- 
férer au château de Vincennes , dans un ca- ' 
chot où le jour et Pair ne pénétraient que fai- 
blement. 

Enguerrand de Marigny était étroitement 

' Hist. des ministres d'État, p. 595. — Villaret, t. 8^ 
p. t5. 
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lié d'àmilié avec Raoul de Presle , Fun des 
hommes les plus doctes et les plus «loquens 
de son siècle*. Valois et ses lâches adhérens 
ne se dissimulaient pas de quelle confusion 
im tel orateur couvrirait leur cause, s^il lui 
était permis de défendre Taccusé. Craignant 
que Raoul de Presle ne leur arrachât la vic- 
time ((u^ils voulaient , ils lui intentèrent, à lui- 
même , un procès pour avoir le prétexte de le 
faire emprisonner. On Faccusa donc au hasard 
dWoir conspiré contre la vie du feu roi ; et , 
sans autre forme préliminaire, on ordonna 
son arrestation et la confiscation de ses biens '• 

Raoul de Presle notait pas le seul ami 
d^Enguerrand ; ce ministre , quoique noble et 
puissant , avait su par ses qualités personnelles 
faire absoudre à Tamitié ses grandeurs , et s^at- 
tacher y par les liens de la sympathie, plu- 
sieurs personnes recommandables , qui toutes 
firent pmbrage au prince Valois, et devinrent 
les objets des plus iniques et des plus arbi- 
traires persécutions. 

Cependant il fallait donner à ce procès une 

* La Croix du Maine , Bibl. franc. — - M. Fournel 
Hist des Avocats, 1. 1, p. loi. 

» Spicil., t. 3, p. 70. — Villaret , t*. 8, p. 16* 

a- 
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forme juridique, non point que Valois futja-- 
loux de paraître suivre la justice , alors même 
qu^il n^ccoutait que la vengeance ; un assassi- 
nat nèTeût point embarrassé, et lui eût épar- 
gné bien des lenteurs; mais dans sa rage im- 
placable ce n^était pas assez pour ce prince 
d^immoler son ennemi; il voulait le diSamer 
par une sentence ignominieuse, le flétrïr par 
un supplice déshonorant; il voulait anéantir 
jusqu^a sa. mémoire, et le mettre en butte à 
Texécration de ses contemporains et de ses 
neveux. Mais pour juger Marigny, il fallait une 
instruction et une procédure légale , et voilà 
ce qui embarrassait le dénonciateur. Il fit pu- 
blier dans les piPbvinces de la France que tous 
les individus qui avaient à se plaindre du mi- 
nistre, ou qui savaient quelque chose contre 
lui , étaient engagés à se présentci* devant le 
tribunal convoqué pour le juger; on promet- 
tait , à ceux qui voudraient déposer dans ce 
sens , protection et bon accueil ',/ Cet appel 
était bien séduisant pour les ennemis secrets 
de Marigny, et Foccasion de^ se venger devait 
leur paraître trop belle pour ne point la saisir: 
cVtaît bien là, en effet, Tel^poir de Valois; 

* Hîst. des ministres d'État , p. 567. 
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mais cet espoir fat déçu , il ne se présenta per- 
sonne ' , et ce silence , en une telle conjonc-» 
turc , était un bel éloge de la conduite d^Ën* 
guerrand. 

, Valois n'avait ni témoins y ni preuves ; ce- 
pendant il fait poursuivre le procès de son 
ennemi » lui-même siège parmi les juges; il 
avait choisi pour accusateur un homme tout 
dévoué à sa haine. Cet orateur mercenaire 
prit la parole , et prononça un discours où la 
calomnie et Timpudence ne le cédaient qu'à la 
sottise, et où Ton trouve entassés tous les dé<r 
fauts et les ridicules de l'éloquence du bar^ 
reau dans l'enfance de l'art judiciaire. 

Pour ne remonter qu'au temps des patriar- 
ches , il entretint d'abord l'auditoire du sacri-- 
fice d'Abraham; puis, par une transition bi«^ 
zarrÇf il s'en vint à parler de serpens qui 
dévastèrent le Poitou, et que saint Hilaire 
exorcisa dans son diocèse; il compara cette 
raqe de reptiles a la famille d^Enguçrrand de 
Marigny, et ouvrit, par cette comparaison , la 
série des crimes qu'on imputait à cq ministre % 
Il l'accusa d'abord d'avoir altéré les monnaies > 

• Villarct,t.8^p. iq. * 

* Villaretjt. 8, p. tg. 
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accasatioD notoirehient absurde, puisqu^on 
savait que ce procédé frauduleux avait été 
conseillé au roi par deux intrigaus florentins. 

Il lui reprocha ensuite d^avoir excité des 
soulèveniens parmi le peuple qu'à plusieurs 
reprises il fît gémir sous le poids d^s impôts ; 
d'avoir détourné à son profit des sommes que 
PEtat réservait à la cour de Rome ; d'avoir eu 
des intelligences secrètes avec les ennemis de 
la patrie ; d'âyoir extorqué au chancelier plu- 
sieurs lettres scellées en blanc, et qu'il remplit 
ensuite au gré de ses coupables projets. Toutes 
ces imputations étaient calomnieuses, et diri- 
gées sans aucune preuve contre un ministre 
qui avait dans les mains des pièces authen- 
tiques propres à détruire ce tissu d'impos- 
tures *. 

On lui fit ensuite un. crime d'avoir reçu des 
bienfaits du roi, comme si les récompenses du 
souverain n'étaient point honorables pour ce- 
lui qui en est l'objet; on le taxa d'orgueil et 
de témérité , parce qu'il avait érigée sa propre 
statue dans le palais du roi. La statue de Mari- 
gny était en eflPet placée sur l'escalier du pa- 



' Spicil., t. 3, p.' 69. — Pap. Masson , Annal., 1. 3. — 
Hist. des ministres d'État, p. 5y4' 
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laîs , maïs aux pieds de celle de son souverain ; 
en sorte que ce monument semblait plutôt 
éterniser le respect et la fidélité du ministre, 
que son ambition et sa fierté. , 

Ces différens chefs d^accusatîon auraient été 
d'un seul mot pulvérisés par Enguerraiîd de 
Marîgny ; mais lorsqu'il se leva pour parler, on 
lui commanda le silence, et, chose inouie, on 
lui refusa le moyen de se justifier. 

Des hommes que leur naissance, leur état, 
leur caractère, rendaient également recom- 
mandables, vinrent embrasser les genoux de 
Louis, en detnandant justice pour un infor- 
tuné, qu'une atroce et implacable vengeance 
privait du "droit de se défendre, droit émi- 
nemment naturel que Ton ne ravit point aux 
esclaves les plus criminels , et qu'on ôte à l'un 
des seigneurs les plus nobles et les plus illus- 
tres de France. Louis était équitable, mais 
faible, et pour concilier la voix de sa cons- 
cience avec la condescendance qu'il avait 
pour son oncle , il propose de commuer en un 
exil temporaire , dans l'île de Chypre , la peine 
de mort dont est menacé Enguerrand '. 

« Villaret, p.a3,t.8. — L'abbé Millot, Élëmens d« 
THist. de France , t. a, p. 60. . 
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Valois frémit de colère en apprenant quelle 
décision on veut substituer à sa sentence. Ne 
pouvant néanmoins combattre ouvertement 
le dessein du roi, il a recours à la dissimula- 
tion , et, sous le prétexte de rassembler des 
preuves et de procéder avec plus d'attention, 
d'^ordre et de clarté, il demande que le juge- 
ment soit difTéré de quelques jours , espérant 
dans ce sursis inventer quelque nouveau stra- 
tagème pour précipiter au gré de son cour- 
roux celui que la main royale semblait soutenir 
encore. 

Le délai fut accordé ; Valois ne le négligea 
pas« Le goût du merveilleux | les primitives 
idées de la magie se perpétuaient en France, 
comme nous Favons dit ailleurs. Les siècles ne 
faisaient que changer la forme et la couleur de 
ces supersUtions éternelles, le fond était tou- 
jours le mcme. Sous le règne de Louis X , on 
croyait faire dépérir de langueur et lentement 
trépasser ceux dont on imitait les traits en cire , 
et sur les images desquels on taisait certaines 
conjurations, enseignées par Tari cabalistique \ 
Valois accusa la femme et la sœur de Marigny 
d^avoir fait faire la figure de Louis et des prîn- 

* Daniel, Hîst. de France^ 1. 5, p. 2i5. -^ M^2erai| 
Abrégé diron. de THist. de France , t. 6, in-i2^ p. 33. 
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ces du sang , pour attirer sur eux la maigreur, 
la maladie et la mort. LVtat débile où se trou- 
vait alors le roi , donnait à cette ridicule asser- 
tion un air de vérité qui fil im[:^ression sur Fes- 
prit de ce prince*. Il crut que la famille de 
JUarigny attentait à sa vie , et voulant la punir 
dans la personne de son chef, il cessa de met- 
tre un frein à la procédure sanguinaire de 
Valois; celui-ci, maître enfin de son ennemi, 
fit accélérer \e procès, dicta la sentence de 
mort, ordonna le supplice, et fit dresser Tin- 
fâme gibet où fut attaché Enguerraud de Ma- 
rigny, comte de Longueville, premier minis- 
tre de France. * 

Des épidémies , la disette , la guerre , des 
maux de toute espèce affligèrent le royaume 
immédiatement après cette exécution '• Le 
peuple attribua sa misère à la condamnation 
d^un ministre innocent dont le ciel vengeait la 
cause ^ La cour partagea cette opinion , et Ton 

" On mit le prétendu magicien en prison; il se. pendît 
de désespoir, et sa mort, passant pour une preuve de 
son crime, on arrêta sa femme, et on la brûla comme 
complice. v. . 

" Fëliblen , Hisl. de Paris, t. i, L ai,| p. 533. 
; ^Daniel , lieu cité. — MiHoi, Élépnent dç THiat de 
France, U^jp, 6i, 
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ordontia dans toutes les prpvincesdesprîèresex- 
pîaloires pourrame d'Enguerrand deMarigny *. 

Les règnes suivans oflFrent aussi plusieurs 
causes célèbres. Louis X étant mort sans en— 
fans inâles, la couronne de France fut déférée, 
pour la première fois , dans la race des Capé- 
tiens, à un prince collatéral ; Philippe, comte 
de Poitiers, surnommé le Long j à cause de sa 
taille élancée , était frère du feu roi. 

Ce monarque s'^appliqua à prévenir ou à 
étouffer les germes dès dissensions et des guer- 
res. Le royaume jouissait , en effet , d^une tran- 
quillité parfaite, lorsqu^il fut troublé par la 
fameuse conspiration des juifs et des lépreux. 
Selon quelques historiens , les rois maures de 
Grenade et de Tunis ayapt appris que Phi— 
lippeavait paru tenté d'^entreprendre un voyage 
en Terre-Sainte, pour occuper, au profit de 
FÉglise, le courage de ses chevaliers, qu^une 
paix générale tenait oisifs , voulurent préve- 
nir une résolution de cette nature, en frap- 
pant la France de mortalité *. Ces historiens 

' Louis Hutin fit distribuer deA aumônes , avec ordre 
de dire à chaque pauvre : Priez Dieu pour monseigneur 
Enguerrand de Marigny, 

• Félibien , 1. 1, 1. 1 1, p. 543. — Inyent. des Chartres^ 
t, 7. — Daniel, t. 5, p. ^^6» 
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prétendent que les infidèles rendirent les juifs 
complices de leur dessein , et qu'ils leur pro- 
posèrent d^empoisonner les puits et les fon- 
taines du royaume*. 

Les juifs haïssaient les Français qui , plus 
. d^me fois, en partant pour la Palestine, avaient 
préludé à leurs fureurs fanatiques, en tuant 
des Israélites que , dans leur zèle aveugle et 
féroce, ils confondaient avec les Sarrasins 
qu^ils allaient combattre. Récemment encore ^ 
une foule innombrable de pâtrps , de bûche- 
rons, de pêcheurs réunis , excités par les dis- 
cours de quelques religieux turbulens, avaient 
juré de passer outre-mer pour venger sur les 
musulmans les malheurs de saint Louis. Ces 
croisés commirent en France, sous le nom de 
pastoureaux , les désordres et tes excès les plus 
révoltans ; leurs exploits se bornèrent à égor- 
ger des juifs et à brûler des villages. 

Les Israélites qui restaient en France ac- 
cueillirent volontiers la proposition des rois de 
Grenade et de Tunis. Néanmoins, ils n'osèrent 
pas se charger eux-mêmes de l'exécution d'un 
pareil projet, et ils s'adressèrent aux lépreux 
qui étaient alors répandus en grand nom- 

' Mîiloty t. a, p. 69, Éléni. de THist. de France. 
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bre dans toutes les provinces de la France. 

La lèpre était un des fruits des croisades; 
nos soldats avaient rapporté deTOrient cet an- 
tique fléau qui sommeillait sur les débris d'E- 
phraîm et de Rama. 

Comme cette dégoûtante maladie était con* 
tagieuse, bientôt il y eut.en France une multi- 
tude de lépreux. L'origine sacrée de leur mal 
et la pitié qu'ils inspiraient par cette nouveauté 
de douleurs, appelaientsur eux des secours et. 
des auménes en si grande abondance , qu'en 
peu de temps ils eurent de vastes domaines *. 
Mais les richesses ne pouvaient compenser 
rhorreur de leur situation; objets révoltans 
d'un commun efiVoi , on les fuyait avec préci- 
pitation ; ils vivaient dans les lieux déserts, et 
quand ils erraient sur les chemins publics^ ils 
agitaient une crécelle bruyante, afin d'avertir 
de leur approche les passans , qu'il leur était 
défendu d'aborder sous les peines les plus sé- 
vères ' ; rentrée des villes et des hameaux leur 
était interdite, et ils ne pouvaient commu- 
niquer qu'avec leurs semblables. Celte police 

* Invent, des Chartres , t. 7. — Daniel , Hist. de France, 
t. 5,p. a46et247* 

* Daniel, iieô cité. 
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leur semblait inhumaine; dans ]a solitude et 
l^exil où s'ccoulait tristement leur vie, ils sen- 
taient s^aigrir leur esprit , et détestaient les 
membres de la société qui les repoussait xle 
son sein. 

Les juifs crurent donc que ces individus 
saisiraient avidement Poccasion de se venger 
de tant d^outrages , et ils les engagèrent à je- 
ter du poison dans les sources publiques. Ce 
complpt fut découvert , ei Ton fit le procès aux 
juifs et aux lépreux. On fit mourir dans une 
fosse ardente cent cinquante Israélites ; toutes 
les ladreries furent confisquées au profit de 
PÉtat •• 

Mais ce qui rend ce procès célèbre , c^est 
que plusieurs écrivains ont essayé de prou- 
ver que les accusés étaient innocens, et qu'on 
n'avait^ dirigé contre eux cette procédure , 
que pour s'^emparer des immenses trésors que 
les lépreux avaient obtenus des legs pieux et 
des donations de la pénitence. 

Si les templiers devaient îeur opulence à 
leurs exploits, à leurs victoires , les richesses 
des lépreux notaient pas moins respectables ; 

^ Félibien , 1. 1 , 1. 1 1 , p. 543. — Dubois, t. t, p. 5g4, 
— Miliot, t. a,p. 70. 



Digitized 



by Google 



!22a hX GAULE POETIQUE. 

ils les devaient à leurs souffrances , à leur exil 
humiliant, et aux larmes amères qu^ils répan- 
daient sur leurs plaies. 

Philippe mourut, et son frère Charles lui 
succéda. Ce prince était d'aune grande beauté'. 
La langue romane le surnomma le Bel; mais 
malgré ses , attraits , sa femme, planche de 
Bourgogne * , s'était rendue coupable d'infi- 
délités si scandaleuses , que Charles Pavait fait 
enferraelr*. Il poursuivit son divprce;et ce pro- 
cès , plaidé devant la cour de Rome , fut d'au- 
tant plus célèbre, que l'accusation d'adultère 
entraînait alors les peines les plus graves^ 
Blanche de Bourgogne finit par adhérer à la 
sentence du pape, qui prononçait la nullité du 
mnrlage; et cette princesse alla cacher sa 
honte , et pleurer ses fautes , dans l'abbaye de 
Maubuisson , où elle prit l'habit monastique. 
Dégagé d'un lien déshonoré, Charles épousa 
Marie , fille de l'empereur Henri de Luxem- 
bourg, et de Marguerite de Brabant. La nou- 
velle de ce second hymen parvint à Blanche, 
qui, dans le fond de sa retraite , sentit se rallu- 

■ Elles étaient trois sœurs; toutes trois convaincues 
de libertinage eurent une fin malheureuse. 

* Dubois^ t. 2, p. 695. — M. Fournely Hist. des Avo- 
cats, t. 1, p. 180. 
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mer pour celui qu^elle avait trahi , une passion 
que ses larmes et son abstinence n-e purent 
amortir. Celte princesse vécut et mourut mal- ^ 
heureuse ; elle laissa une lettre d'adieux adres- 
sé^ au roi Charles, et cette épître touchante 
offre à la poésie le beau sujet d'une héroîde. 

Charles eut la réputation d'un roi sévère et 
justicier. Il fit poursuivre avec vigueur les 
financiers, dont les spéculations lucratives 
pour eux, mais funestes à TElat et aux parti- 
culiers, excitaient de justes plaintes dans tout 
le royaume. Le colosse de leqr fortune était un 
tnonument irrécusable de leurs déprédations. 
Plusieurs d'entre eux furent condamnés; Lan- 
guette, receveur-général des finances, mou- 
rut à la question sans avouer où étaient enfouis 
ses trésors '. • 

En ce temps-là vivait Jourdain de Lislé, 
l'un des premiers seigneurs de Gascogne. Il 
était arro^nt , cruel , vindicatif; mais il avait 
trouvé le moyen de se faire craindre , et même 
de s'attacher des partisans qui l'escortaient en 
public, comme un Romain factieux que ses 
clieos suivaient au Forum. ^ 



* M. de Boulainvilliers , Lettres sur le Parlement y 
lettre B, t. a, p. 88. 
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Jourdain de Lisle fdt accusé et convaincu 
de dix-huit crimes capitaux; il avait dix-huit 
fois mérité la mort; mais , comme s'il eût été 
excepté des poursuites de la justice humaine , 
on lui fit grâce à la honte du siècle. Ce scélé- 
rat avait épousé la nièce du pape , dont la pro- 
tection et Tamitié semblaient le rendre invul- 
nérable '. 

L'impunité redoubla son arrogance î un jour 
il tua, avec sa masse d'armes, un sergent royal. 
Ce nouveau crime réveilla les murmures qu'a- 
vait excités l'absolution imprudente de ce 
grand coupable ; et le roi lui-même , se repen-* 
tant d'avoir accordé un pardon qui n'avait 
point amené un repentir , le fil arrêter et juger 
une seconde fois. Jourdain de Lisle, suivi d'un 
cortège de nobles altiers et querelleurs , Croyait 
intimider les magistrats et enlever de vive force 
une décision favorable; mais la justice avait 
répris sa sévérité : Jourdain de Lisle fut con- 
damné à être traîné à la queue d'un cheval, et 
à être pendu '. 

En l'an i32o , un procès d'une autre nature 
arracha des pleurs de pitié à tous les Parisiens '. 

• Félibien , Hist. de Paris, t. i, 1. 1 1, p. 56o. 

• Féiibien , lieu cité. — Daniel , t. 5 , p* ajj. 

' M. Fournel , Hist. des Avocats, 1. 1, l. a, c. 6, p. «43- 



Digitized 



by Google 



TROISIEME ÉPOQUE. 225 

Un scélérat, noir de crimes, mais possesseui* 
d'un trésor grossi par ses rapines et jses bri- 
gandages, fut atteint par la justice et con- 
damné à mort. Jeté dans les prisons du Châ- 
telet , il ne devait en sortir que pour être re- 
mis au bourreau. Le matin du jour fixé pour 
Fexécution , il entend descendre Tescalier de 
son cachot ; il frissonne , et ses cheveux se dres- 
sent d'horreur sur son front pâlissant. On ou- 
vre les verroux, c'était le prévôt, nommé 
Taperet , homme avare et capable de tout pour 
s'enrichir. Il avait la surveillance d^s prison- 
niers et les tenait sous sa responsabilité. Il sait 
que le condamné a enfoui beaucoup d'or , et 
lui propose la liberté s'il veut lui en faire l'a- 
bandon. Prêt à monter sur l'échafaud , le cri- 
minel ne peut hériter ; il assure sa fortune au 
prévôt, qui substitue , à la place du captif qu'il 
fait évader, un pauvre père de famille honnête 
et bon artisan, dans lequel il avait reconnu en 
passant quelque ressemblance avec ce dernier, 
et qu'il avait fait saisir par ses archers. Vaine- 
ment cetinfortunéveut-il protester deson inno- 
cence; sesplaintes, sessanglots sont étouflfés dans 
les murs des prisons ; il en sort pour modter sur 
le tombereau sanglant où la sentence est atta- 
chée. Personne ne peut soupçonner l'exécrable 

TOME Y. i5 ^ 
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subterfuge; cl le peuple, croyant reconpaître 
dans rindividu qu^on trajne au supplice, le cri- 
minel dont les attentats Font fait frémir Je char* 
ge d^'mprécations et le couvre de fange et d^'m* 
mondices. Il protestait en vain de son inno* 
cence ; il se nommait; Tlindiquait ses voisins, ses 
amis , ses répondons ; mais les huées cou- 
vraient sa voix , et ses pleurs n^excilaicnt au- 
cune pitié. Voyant bien qu^il ne pouvait con- 
vaincre la multitude , et qu^il fallaft se resi- 
gner à mourir, il demande un confesseur pour 
déposer dans son sein les légers torts d^une 
conscience qui ne se reproche rien, mais qu^'a- 
larme néanmoins le moment de paraître de- 
vant Dieu. On lui refuse cette consolation ; car 
ce ne fut que quelques années plus tard qu^on 
permit aux condamnés îi mort de recevoir la 
confession \ L'innocent fut exécuté ; sa dé- 
pouille fut traînée sur la claie , et demeura 
sans sépulture exposée aux insultes des passaus. 
Sa fille, qui vint pleurer hi nuit près de ses 

•Pierre de Craon, rentré en gr«4ce après avoir élé 
condamné h mort, sollicita du monan|ue Tusage de la 
confeâsion en faveur des condamnés; alors intervint ror* 
donnance de Charles VI y du it février tSgS, por-- 
tant rétahlissement de la confession en faveur des con- 
damnés. 
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restes mutiles , fut honnie et chassée comme 
infâme. Six mois sMcoulèrent , et le prévôt 
Taperet étalait un luxç effréné qui fit naître 
des soupçons. On découvrit enfin , et trop 
tard , la vérité. Le misérable Taperet fut jugé* 
et pendu. Faible punition â^un si grand crime !| 
Mais il est doux de penser que la justice 
d^ici-bas nVst que. provisoire, et qu'il en esi 
une définitive où tout se compense. Cest dans 
Tautre monde que de tels forfaits peuvent di* 
. gnement s'expier; c'est dans Fautre monde 
que rinnocenl persécuté trouve en récompense 
de ses peines terrestres une béatitude éter- 
nelle." 

Ces procès célèbres nous conduisent tout 
oaturellement à dire quelque chose de Tadmî- 
nistration de la justice, dans les siècles dont 
nous traçons rapidement l'histoire ; le parle-* 
ment surtout, qui répandit tant d'éclat et de. 
solennité sur cette histoire , a droit à notre at- 
tention et à nos souvenirs. 

Philippe-le-Bel flui , dans ses démêlés avec 
l'ardent et fougueux Boniface, désirait avoir 
autour de lui un conseil assidu, toujours 
prêt à l'éclairer dans les démarches qu'il ten- 
tait en faveur des libertés de l'église gal- 
licane , rendit permanente la cour souve- 

i5* 
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raine, qui jusqu'alors avait été ambulatoire \ 
Le parlement , désormais fixe et immuable, 
acquit une pompe et des honneurs dont il n^a- 
yait pu sVnvironner dans ses déplaçemens 
réitérés; dès-lors îl se créa cette imposante 
* majesté qui lui attira par degrés les hommages , 
la confiance et rattachement de nos ancêtres. 
Il semble^ dit Pasquier, que toute la force et la 
vertu de la France se soit recueillie au corps 
de cette compagnie / elle était la pierre fonda- 
mentale de la conservation de VEtat *. 

Le parlemeiit , dont Torigine remontait aux 
premiers temps de la monarchie, et qui re- 
présentait le corps entier de la nation , était en 
effet le dépôt sacré de ces vieilles lois constitu- 
tionnelles, de ces dispositions fédératives, ga- 
rantie des peuples et objet des respects du 
trône. Dans quel pays les rois observèrent- 
ils avec plus de loyauté qu'yen France , les con- 
ditions imposées à leur autorité? Où le sou- 
verain montra-t-il jamais plus de déférence 
pour les vœux^t les voloptés sacramentelles 

* De Boulainvinîcrs^ Lettres sur les anciens Parle- 
mens, t. t, lettre 6; et t. a, p. 35, lettre 7. 

* Becb. de la France, p. 254, 365, 227. 
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d^ln peuple libre ? Elles étaient dans tes ar- 
chives révérées, auguste parlement de nos 
pères jky lles étaient sous ta garde , et conBées 
à ta fermeté) ces lois nationales , ces coutumes 
primordiales et constitutionnelles qui sou- 
mettaient les actions publiques du monarque 
à Texamen et à la censure dç ses féaux , ces 
Chartres d\ine noble indépendance sur Tob- 
servatîon desquelles Charlemagne voulait que 
se mesurât la fidélité de ses sujets , et dont 
tous nos princes ont proclamé Pinviolabilité 
dans des rescripts dignes d^admiration * ! 

Il est douteux que rassemblée de ces séna- 
teurs romains , qu^on eût pris pour autant de 
rois puissans , ait jamais commandé plus de 
respect que la chambre dorée du parlement de 
Paris dans ses audiences solennelles. 

Les lambris de cette chambre magnifique 
étaient tapissés d^un velours bleu parsemé de 
fleurs de lys dW '. 

Les vitraux des fenêtres étaipnt coloriés, et 
formaient une galerie de tableaux transpareiis. 
Les traits du jour, émoussés par ces teintes 

* CapituL I t. i| p. 653 1 334* *— Lettres bistoriques 
sur le Parlement et la cour des pairs, f^ et a* parties. 
' M. Foumel|Hist. des Avocats , 1. 1, p. aS^. 
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pittoresques , ne jetaieot dans cette salle im- 
mense qu^une lumière religieuse \ 

Le plafond était décoré d^une sculpipie go- 
thique et syriaque dont les détails étaient le 
chef-d'œuvre d'un adroit ciseau *. Des fleurs 
de lys d'or ornaient ces riches boiseHes, et de 
loin en loin resplendissaient les armoiries des 
monarques français ^ 

Des droits antiques, des cérémonies singu- 
lières et dont Torîgine se perdait dans les pre- 
miers -siècles de la monarchie; des usages 
mystérieux et dont Vinstitution et le but étaient 
ignorés du vulgaire, ajoutaient encore, aux 
solennités de la cour souveraine, je ne sais 
quoi de mystérieux ; citaient ces cours plé- 
nières et ces grandes sessions dont ïa solennité 
s'associait à des fêles religieuses, ces fameux 
parlemens de la Nativité^ de M Epiphanie ^ de 
Pâques et de la Chandeleur; c'était la Baillée 



' M. Lenoîr, Hist. des Arts en FraDco ^ p. 49* ^^ 
M. Fournel , lîeù cité , t i, c^ 9, p. 358. 
. * M. Lenoîr, lieu cité. 

• Saint Louis, Philîppe-le-Bcl , Charles V , avaient 
fait mettre dans la chambre dorée leurs écussôns aux 
fleurs de Ijs , et Louis Xtl j fit distribuer sa devise du 
porc-épie» 



Digitized 



by Google 



_^, 



TROISIÈME EPOQUE. a3l' 

OU présentation des Roses % rofFrande de deux 
bonnets que le maire et les religieux de Fab— 
baye de Saint-Marlin venaient faire annuel- 
lement au premier président, quNIs haran- 
guaient ' ; cV'taicnt les grands jours ', les messes 
Bouffes ^j les appels à la table de marbreries 
remontrances et les mercuriales. 

Ce qui rendait surtout cette grand'^chambre 
importante, c'est qu'on y jugeait des affaires 
d'un grand intérêt; c'est là qu'on ajournait les 
princes et les rois même, et qu'on plaidait 
pour des fiefs et des couronnes^; c'est là que 
les vassaux venaient se plaindre de leurs ty- 
rans; c'est là que la guerre et la paix étaient 
conclues, que les traités étaient rédigés, et que 

* Jolj , Traité des Offices , p. 77 . — M. Foumel , Hist. 
des Avocats, t. a, p. 272. 

* M. Foumel , Histoire des Avocats, t. a, e. 8, p. 149 
et i5o. 

^ Ordonnance de Louis XII, du mois de mars i499i 
art. 7a. 

* Voyez, sur l'origine des messes rouges, M. Four- 
Bel, Hist. des Avocats, t. 2, c. 8, p. a68. 

* Richard Cœur-de-Lion , Jean*sans-Terre , Edouard , 
le Prince Noir, CharIes->le*Mauvais , roi de Navarre, 
Montfort, duc de Bretagne, et beaucoup d'autres souve- 
rains, furent cités et jugés au Parlement, qui ordonna 
la confiscation de leurs biens. 
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les desseins da monarque recevaient la sanc- 
tion nationale % et se.changeaieht en loi. 

Quelle est cette haute et puissante dame qui 
s'avance vêtue de cordelières^ emblèmes du 
veuvage et de Paffliction ? c^est toi , Valentine 
de Milan, qui viens demander à nos magis- 
trats, en face du roi et des princes, vengeance 
du sang de ton époux , assassiné par les ordres 
de Jean-sans-Peur ' ! Quel est le factieux qui 
ose venir braver le malheureux Charles VI 
jusqu'au milieu du tribunal de la nation? c'est 
toi, duc de Lorraine, toi, qu'un crime de faux 
et de félonie devait retenir loin du royaume 
dont les magistrats t'ont banni ! A la vue de ce 

* CapituL, Baluz,, t. i, p. 187, 4o6, 733 ; t. 2, p. 202, 
273,259,2479610. — Ordonn. du Louvre, Du Tillet, 
Recueil des Traités, les Olim. — Grandes Chroniques de 
Sàint-Denis , et Froissart. — . De Boulainvilliers , Lettres 
sur les anciens Parlemeus de France , lettre 3, p. 76 et 
suivantes* 

* Valentine de Milan , duchesse d'Orléans , obtînt du 
roi une audience publique au parlement. Le 8 mars i4o8, 
le duc de Bourgogne, son adversaire, se présenta à Pau- 
dience indiquée accompagné de son avocat , Jean Petit , 
dont le plaidoyer fit une ^i grande sensation que, pour 
satisfaire la curiosité du public, l'orateur fut obligé de 
le. répéter le lendemain à une tribune élevée au Papvis 
Notre-Dame. . . 
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traître, roraleùr Juverial des Ursins embrasse 
les genoux de Son roi , le conjure de se sou- 
venir de la dignité d^une couronne de France 
çt des ordpnnances du parlement, et par de 
courageux discours, il fait reculer, hors de 
Tenceinte qu^il profs^nait, le vassal tremblant 
et confondu'. 

Quel est ce prince à la fleur de Tâge , mais 
qui parait abattu par une grande douleur, et 
qui se prosterne devant le lit de justice du 
monarque? Cest toi, Philippe de Bourgogne, 
qui en ton nom et au nom de Marguerite dé 
Bavière, ta mère, et des trois princesses tes 
sœurs, viens demander aux juges de France 
que bonnje et prompte justice soit faite des 
auteurs de Fassassinat commis à Montereau 
sur la personne du duc ton père" ! 

Uadmiiîistration de la justice revêt d^une 
espèce de sacerdoce ceux à qui elle est con-. 
fiée. Comme le desservant de Tautel et de Fai»- 
che sainte, ils devraient être spumis à une vie 
religieuse, et faire abnégation des biens d^ici- 
bas. Un monastère érige près du temple des 

' Essai sur le barreau grec j romain et français, p. i58. 
* M. Foumcl, Histdire des Avocats, t. i, 1. 3, c. !•% 
p. 4o8. 
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lois et communiquant à Penceinte des tribu- 
naux , serait Pinviolable asile où les lévites de 
la justice n^auraient point à redouter les dis- 
tractions de la société, les préven lions et les 
insinuations perfides, les importunités qui les 
obsèdent, etles indccenlcs recommandations 
auxquelles le commerce du monde les met 
trop souvent en bulte. Sans besoins, et par 
conséquent sans ambition et sans nuls soucis, 
dans la retraite où Ton pourvoirait à leur exis- 
tence, ils trouveraient, en de vastes biblio- 
thèques le dépôt de la science de tous les âges. 
Dans leurs jardins solitaires, ils goûteraient 
dMnnocens loisirs; et si le petit oiseau venait 
se réfugier dans leur sein, ils le réchauflfe- 
raient avec bonté. 

Telle était à peu près la vie privée des ma- 
gistrats d^autrefois; pleins de candeur, de sim- 
plicité, de modestie", accessibles pour les 
pauvres, et fiers pour les grands seigneurs, 
ils restaient toujours au milieu de' leur famille, 
ne visitaient que leurs collègues, et ignoraient 
quels plaisirs et quels spectacles les scènes 
niou vantes de la société étalaient autour d^eux *• 

* Mézerai , Abrégé de THist. de France , t. 5, p. 77. 

* Mézeraiy lieu cîté^ et une excellente brochure du 
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Durant leurs vacances et leur recréation , ils 
allaient à leurs maisons des< champs, faisaient 
reparer les chaumières du pauvre^ jugeaient 
amiablement sur le seuil de leur porte les dif- 
feVens des villageois, et dînaient sous le mar- 
ronnier de leur cour, tandis qu^un de leurs 
fils lisait It vie des Saints ou les gestes de 
quelque preux chevalier. Ils se livraient aussi 
à de doctes travaux sur nos antiquités et sur 
quelques points mal éclaircis de notre his- 
toire; car, après Félude des lois, nulle autre 
élude ne leur plaisait davantage que celle de 
Fhistoire de France : on leur doit d'importans 
ouvrages sur celle matière, et il n^est point 
permis d^ignorer les noms des présidens Fau- 
chet, de Thou, Bouhier, Hénault, Montes- 
quieu, Valbonnais, Salvaing de Boissieu, et 
les avocats généraux Pasquier et Jérôme 
Bignon. 

Us avaient presque tous une origine illustre ; 
jmais, dédaignant les titres de comte, de ba- 
ron, qui leur étaient dévolus par leur nais- 
sance, ils ne prenaient que le simple titre de 

docteur Dupin, intitulée : Des Magistrats d'autrefois , 
des Magistrats de la révolution , des Magistrats à vernir. 
Paris , 25 j uin i 8 1 4- 
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conseillers* : presque tous avaient des for- 
tunes immenses, mais leurs revenus étaient 
presque entièrement consacres à soulager les 
indigens et les prisonniers '. Ils vivaient avec 
une frugalité patriarchale. Un premier prési- 
dent stipulait dans le bail qu^il passait avec les 
fermiers de sa terre, qu^aux.qucghre bonnes 
fêtes de Vannée et au temps des vendanges, 
ils lui amèneraient une voiture coui^erte^ et de 
la paille fraîche dedans^ pour y asseoir sa 
femme et sa fille j et qu^ils 'lui amèneraient 
aussi un ânon pour la monture de leur cham^ 
brière. Accompagné de son clerc à pied, il 
allait devant sur sa mule ^ 

On voit un de ces magistrats , qui habitait 
une petite maison où .1 n^ avait qu'une salle 
et une cuisine au rez-de-chaussée, faire bâtir 
un hôpital pour les malades avec 200,000 fr. 
que son roi lui avait donnés pour récompense 
de ses services *. On en vît un autre dont la 

' Mëzerai , Abr. de l'Hist. de France , t. 5 , p. 77 et suiv. 

• Dupin , des Magistrats d'autrefois , des Magistrats 

de la révolution ^ des Magistrats à venir, Paris, 18 «4» 

' De Saint-Foiz, Essais liistor. sar Paris, t. 4| p* 34* 
< Ce magistrat est François de Montholon, garde des 
sceaux. 
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femme regardait comme un trop grand luxe 
et ne voulait point porter une paire de bas de 
soie qu'aune de ses tantes, mariée à la cour, lui 
aVaît envoyée pour élrennes, faire présent à 
des négocians, ruinés pair uu incendie, de 
25,000 écus d^or *. 

Sous CHarles VI, les juges étaient si pauvres 
que le greffier du parlement ne put dresser le 
procès-verbal de quelques fêtes qui eurent 
lieu à Paris, parce qu'il n^avait pas de parche- 
min et que la cour notait pas assez riche pour 
en acheter. 

Aussi, dans ces temps-là, comme le disent 
les vieilles histoires, le royaume était moult 

honoré parce que justice en grant équité y 

était brièvement administrée par les pairs de 

France et royaux conseillers Rendant à 

chacun ce que sien était ^ exhaussant et rému" 
nérant les hons^ corrigeant et punissant les 
mau\fais selon leurs démérites sans nul épar- 
gner f dont la renommée fut si grande et si 
glorieuse par le monde unii^erselj que les na- 
tions et provinces j tant voisines dudit royaume 
comme étranges et très-lointaines j sowenies . 
fois y affluaient^ les aucunes pour contempler 

' De SaînUFoiz , Essais bist. sur Paris , t. 4y p« 36. 
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Vétat de la justice quHls réputnient plus à mi^ 
racle qu^à œuvre humaine , les autres libéra- 
lement se y soumettaierjtt pour avoir droit et 
appaisement de leurs grans débats et haultes 
querelles j et y trouvaient en tout temps ^ équité y 
justice et loyal jugement ; et si long-temps que 
, de telles vertus ledit royaume a été adorné^ 
tant longuement il demeura en prospérité et 
félicité \ 

Cest du sein de cette respectable magis- 
trature qu^on vit sortir les Lamoignon , les 



* Ordonnances du Louvre, t. lo, p. 436. — Mézerai, 
Abrégé de lUist. de France, t. 5, p. 77, édît. de 1698 , 
fait un tableau de la magistrature française au i5* siècle. 
Cette grande compagnie, dit-il, était comme un sanc- 
tuaire de toutes sortes de vertus , de tempérance , de con- 
tinence , de modestie , de zèle pour le bien de l'Etat et 
du public. Sa religion se laissait rarement surprendre et 
jamais corrompre. On ne lui demandait point d* injustice , 
parce qu'on la connaissait incapable d^en commettre. Ses 
nrréts étaient reçus comme des oracles , d'autant plus 
qu'on savait que ni l' intérêt, ni les parentés, ni la fa- 
iseur quelle qu^elle fût, n'y pouvaient rien^ Les^ mœurs 
innocentes de ses magistrats et leur extérieur même ser^ 
valent de lois et d'exemples, La gravité de la profession 
les éloignait des vanités du grand monde, du taxe, des 
jeux^ de la danse, de la chasse, encore bien plus de la 
dissolution et de la débauche , etc« 
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L^Hôpital , les Mole, les Hariay, les d^Agues- 
seau , les Segiiier, les Lavaquerie S hommes cou- 
rageux, inébranlables colonnes du royaume 
dans les temps les plus difficiles, et que les 
plus grands périls ne purent faire dévier un 
instant des devQÎrs qu^ils. s^élaîent preocrits. 
Plus jaloux de bien remplir les fonctions qui 
leur étaient assignées que d^ed postuler de 
plus éminentes , on ne voyait jamais ces dignes 
magistrats dégrader leur caractère par des 
demandes et des sollicitations'; jamais leur i 
simarre ne balaya Tantichambre d^un ministre 

• Voyez quelle fut Tadmirable conduite de Mole, de 
Harlaj, et de quelques autre» magistrats pendant la 
ligue, dans la satire Ménippée, t. 3, p. a4i9 e^ dans 
THist. des Avocats, par M. Fournel, t. a, p. 3oo etsuîv. 

• Voici quel était le mode d'élection des conseillers 
de la cour : Que en faisant les dictes élections , les dicts 
présidens ouronseillers, qu'estisons et nommons ^ jureront 
sur les saintes évangiles de Dieu , es mains de celui qui 
présidera , d*eslire sur leur honneur et conscience, celui 
qu'ils scauront et cognois iront esire le plus lettré, expé" 
rimenté , utile , et profitable pour les dicts offices respect 
tivement exercer en bien de justice et chose publique de 
nostre royaulme. Ordonnance de Louis XII, du mois de 
mars i499> ft^t. 3i. L'article suivant veut que l'élection 
se fasse désormais de vive voix et publiquement et non 
plus au scrutin. 
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OU le salon des favorites. Les intrigues leur 
semblaient des usurpations sur les droits d^au- 
trui; i]s laissaient à la renommée le soin de 
préconiser le mérite et au prince celui de le 
récompenser, toujours prêts, quand ils étaient 
oubliés, à s^applaudir, comme le Spartiate, 
de ce que la patrie av^t pour la servir des 
hommes plus recommandables qu^eux. 
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RÈGNE DES PREMIERS VALOIS. 



Nous avons vu la France glorieuse el pros- 
père sous les règnes ëclatans de Charlemagne 
et de Philippe- Auguste, compter des rois parmi 
ses vassaux, et marcher orgueilleuse et sans 
rivale à la tête des autres nations. Nous Ta vous 
vue chevaleresque sous nos paladins , fëo-- 
dale en vertu des pactes du vasselage, pèlerine 
au temp^ des croisades, harmonieuse et ga- 
lante avec les troubadours. Nous ]a ver- 
rons maintenant aux prises avec Padversitë , 
et conserver Fespërance et Fhonneur au mi- 
lieu des plus grands désastres qu^iin peuple 
ait jamais éprouvés. Ici le champ de la 
haute poésie s^agrandit immensément , et les 
sujets dramatiques s^ trouvent ep abondance, 
ou plutôt, comme Tobserve avec justesse Fé- 

TOME y. 16 



Digitized 



by Google 



242 LA GAULE POETIQUE. 

légant historien des premiers Valois * , cette 
époque elle-même est une sanglante tragédie^ 
dont Faction , bieft que conforme aux règles 
de rooilé , se prolonge pendant cinq siècles 
entiers et consécutifs, qui la partagent comme 
autant d'actes différeus. Le temps et la fortune , 
ces grands auteurs de la tragédie dont il s'agit, 
en dnl développé les scènes avec tant d'art et 
de variété, que la poésie ne pourrait mieux 
faire dans un cadre plus étroit. L'intrigue com- 
mence à Favénement de Philippe de Valois; 
l'intérêt s'accroît avec le danger sous le règne 
d^'son fils. Le spectateur, entraîné par la ra- 
pidité des faits, se repose un moment de son 
agitation sous le règne du sage Charles V. Un 
retour heureux et des victoires niomentanées 
interrompant le cours de nos revers , suspen- 
dent le dénouement , et dans Tame incertaine 
laissent flotter l'espoir et la crainte ; mais la 
terreur et la pitié sont a leur comble sous le 
règne de Charles VI et de Charles VII. Un mo- 
narque insensé, un peuple divisé en factions, 
et le territoire envahi par un ennenii victo- 
rieux , voilà les scènes déchirantes qui font 

* M. Levesqujp, la France sous les cinq premiers Va- 
loîsy t. i> p. âjS» 
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redouter l'anéantissement total de la iPrânce. 
Nul moyen de salut ne se fait pressentir ^ et le 
vaisseau de TEtat, battu entre mille écueîl/ 
par une tempête affreus^e , est prêt à s'abimer 
pour toujours, lorsque soudain un génie, sous 
les traits d'une» vierge guerrière, descend da 
ciel apaisé ; l'Anglais est vaincu , les troubles 
civils sont dissipés , le calme, le bonheur , re- 
naissent de toutes parts, et le roi, à l'ombre dé 
ses bannières triomphantes , est couronné au 
milieu de ses sujets '• 

Les personnages sont digties de cette lon- 
gue et mémorable action ; une foule de rois y 
figurent , et chacun d^eux se distingue par des 
qualités particulières. Philippe de Valois est 
recommandable par sa constance dans le péril , 
Edouard par toutes les vertus qui font admirer 
un grand prince, et par le mérite militaire 
d'un des plus illustres capitaines. Le roi Jean 
plait par sa loyauté^ Charles Y par sa stk^ 
gesse; Charles VI intéresse par ses malheurs; 
Charles VII, jeune, ^voluptueux, languissant 
d'amour , puis rendu àThonneur par la beauté^ 
et quittant les genoux d'Agnès Sorel poUr com- 
battre, vaincre ou périr, a le coloris qui cdn- 

* M. Levesque , la France sous les cinq premiers Va- 
lois , t. i, p. 877 et 378. 

i6* 
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vient a ces peintures poétiques. Du reste, il 
ne faut pas chercher un siècle plus fécond en 
î)raves, en féaux chevaliers. Sans parler de 
Jeanne d^Arc, Théroïne du sujet, et le mer- 
veilleux! de la conclusion , on ne peut nommer 
Gauthier de Mauny , les comfes de Derby et 
de Salisbcry , le vieux roi de Bohême , Ber- 
trand Duguesclin , Beaumanoir, Sancerre , 
Clisson, Chandos, Talbot, Dunoiset tous leurs 
fiers compagnons, sans faire naître Tidée de 
te que le caractèfe humain peut oflFrir de plus 
héroïque et de plus sublime. Ces preux ont 
donné le beau idéal de la vertu et l'inimitable 
modèle d'un courage surnaturel ■. 

4t côté de ces personnages , il en est d'un 
autre genre , qui, dévorés d ambition , de haine 
ou d'envie f sont pour l'écrivain des études 
profondes et jettent des teintes sombres et de 
grandes masses d'ombre dans le tableau géné- 
ral. Tels sont, parmi les rois, Pierre-le-Cruel 
et Charles-le-Mauvais ; tels sont , parmi les 
vassaux , "Robert d^ Artois , Marcel , Arlevelle , 
Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne ^ et quel- 
ques autres. 

Développons maintenant ces faits célèbres, 

* Froissart,!. 1. 
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et voyons d^abord quelle fut rorigine de tant 
de catastrophes et d^vénemens divers. 

Charles-le-Bel était mort sans en&ns tnâles , 
sans frères et sans neveux. Philippe de Valois , 
son cousin-germain , prétendit à la couronne; 
elle lui fut disputée par les Anglais , qui la ré- 
clamaient pour leur roi mineur. Le jeune 
Edouard III était neveu du feu roi , comme 
fils dlsabeile , qui en était la sœur. Mais les 
femmes ne pouvaient donner aucun droit au 
trône de France. Les grands vassaux reconnu- 
rent donc à Funanimité Philippe de ' Valois 
pour leur souverain légitime, et renvoyèrent 
avec mépris les ambassadeiurs de la Grande- 
Bretagne \ 

Edouard III , irrité de cette décision , se ré- 
servait peut-être en secret d'en appeler un 
jour à. son épée, lorsque Philippe, fier de 
réclatante victoire qu'ail venait de remporter à 
Cassel contre les Flamands mutinés , fit som- 
mer le roi d'Angleterre de venir, comme ses 
prédécesseurs , lui rendre la foi et hommage 
qu'il devait au roi de France à raison des 

* Rjmer, Actes du à 6 mai t3s8, et du i5 mars i346, 
Bibl. Cotton. Cleop., £. ii34; papiers de M. Brequt- 
gny. — Froîssard, t. t, c. 4- — Spicil., t. 3. p. 87. 
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grands fiefs du duché de Gnienne et du comte 
dePonthieu \ Edouard n^ayant poiat répondu 
à • cette injonction , Philippe la réitéra , et fit 
séquestrer les revenus des terres qu'Edouard 
possédait en France. LWgueil de ce jeune roi 
se révoltait à Tidée de reconnaître un souve- 
rain dans celui qu'il s'obstinait à considérer 
comme l'usurpateur de soti héritage '; mais 
il craignait que Philippe ne motivât , sur la 
désobéissance et la rébellion, la conquête de 
sçs domaines, et na tentât même une descente 
e^ Angleterre. La minorité d'Edouard y la ré- 
gence désastreuse de sa mère qui abandonnait 
le3 rênes die TEtat aux mains trop inhabiles 
d'un amant cupide, la pénurie des finances , el 
le$ guerres çontinuelleSique les Anglais avaient 
4 soutenir centre David , roî d'Ecosse ^, tout 
rendait da^^gereuse , pour la Grande-Bretagne, 
^ne rupture (^v^c» la France. Après bien des 
irrésolution^ el d^s plenrs de dépit, il faUut 
do.ac, ^^ féàQi^(ke à Thumilianie formalité que 

* Desorçiçau;! , EiaX. ^ la n^ai^oQ de {toii,cl¥)n , t. i\ 
p. 245? in-4*. 

"■ Froissart, 1. 1, c. aS. — Rapin Thpyras, Hisf. d^An- 
Çlçterre^ t., 3^ p. iW, et suiv. — Rynaer, Ahr^ h&tor. 
dç9 Actes publ.y t. ] 0.9 p. 68. 

' yUlaret , H,ist. ôj^ France , p.. aaa^ 
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Pfmpérieox Philippe exigeai?, de Fadolesceof 
Edouard* Ce roi s'embarque pour la France 
afvecquelques chevaliers, et est conduit à Phi- 
lippe qui FatteBdait, entouré des rois de 
Bohême ^ de Navarre, de Maîorque , des ducs, 
comtes, barons et pairs de France. A la vue 
de ces brillans et nombreux témoins de son 
infériorité, Edouard rougit et pâlit tour à tour \ 
Il est venu pour prononcer un serment de fi- 
délité; et vingt fois enflammé d'une ii>digna- 
tion qu'il retient à peine, vingt fois il est prêt 
à faire entendre les paroles outrageantes d^m 
défi, et le cri tfune guerre à mort*. Mais 
quand on en vint à cette formalité de la foi et 
hommage que le vassal devait rendre à ge- 
noux, sans éperons, sans épée, et la tête dé- 
couverte, Edouard se refusa aux usages igno- 
mifiieux d^une telle cérémonie, et ses lèvres, 
contractées par le courroux, ne voulurent 
pointproférer les expressions dictées en pareil 
cas.- Après avoir temporisé sous divers pré- 

* Rjmer, Actes du 6 juin, Bfbl. Cotton. Gleop., E. 
11, pap. de Brequignj. — FroissarU, Hist., c. 25 et 28. 
^- Inventaire des Chartres, t. 7. — ~ Daniel , Histoire de 
France, t. 5, p. 292. -^ Spicil.. t. 3, p. 91. . 

• Froissard ,. t. 1 ,' fol. 7, verso. — Villaret , Hist. de 
France, t. ,8, p. 225* 
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textes, Edouard obtint, enfin i quW voulût 
bien se contenter de la foi et hommage, pure 
et simple , et dégagée de toute autre démonstra- 
tion extérieure et féodale. Mais cMtaît encore 
trop pour sa fierté; ce prince ne s^ soumit 
qu^en jurant en lui-même une vengeance in- 
signe. Jamais serment ne fut mieux accompli. 
\l part, et déjà rêve les armemens , les flottés , 
les combats ; déjà, allumé par l'étincelle d^une 
royale colère, s^enflamme le génie qui doit 
éclairer l'Angleterre , consumer la France , et 
ravager ses campagnes. Enfin il descend dans 
son. royaume, il respire librement , mais il res- 
pire pour la guerre et la vengeance; d^une 
main ferme et absolue, il arrache au vil favori 
de sa trop faible mère, le timon des aflPaires 
publiques '• Ses premières décisions frappent 
d^admiration les Anglais, et leur font présager 
un grand règne '. Une trêve désavantageuse 
avait été conclue entre TAngleterre et PEcosse : 
Edouard Ta bientôt rompue , et, après de beaux 
faits dWmes, il détrône David, qui va se je- 
ter d'ans le sein de la France hospitalière ^ 

" Robert de-Avesbuiy, Hist. de Mirahil^ g^^* Ed- 
çardi III, p* 9* • 

» Robert de Avesbaiy, lieu cité. -^'Rapin Thojras , t.3. 
3 Villaret , Hist. de France , t. 8, p. 296, 
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A la fin de cette guerre^ Edouard apprit 
avec surprise que la comtesse de Salisbery^ 
dont répour était alors absent pour le service 
public, avait vaillamment résisté aux efforts 
du roi d'^Ecosse, qui avait fait assiéger le châ- 
teau de Salisbery par de nombreux bataillons \ 
Il veut féliciter lui-même cette 4iéroïne, et, 
suivi de ses paladins, il arrive dans le manoir 
s! glorieusement défendu par une amaz#ne. 
La comtesse, accompagnée de ses dames, va 
recevoir le monarque sur le haut du perron ; 
Edouard, saisi à Paspect de son étonnante 
beauté, déguise mal son trouble, et de ce Mo- 
ment décisif, reste plongé dans une rêverie 
dont il ne sort que pour exprimer son amour 
à celle qui en est Pobjet, à celle dont les vertus 
et la fidélité conjugale ne font que redoubler 
les feux qu^il voudrait, mais en vain, pou- 
voir étouffer'. Edouard quitte ces lieux en- 
chantes, ces retraites solitaires, où, pour la 
première fois, son cœur a soupiré. Sa capitale, 
ses palais, les hommages de ses sujets, ravis 
de revoir leur monarque, rien ne peut dis- 
traire Edouard; fafiais enfin, il est roi, il est 



Frois8.,t. 1. — Villaret, t. 8, p.* 389. 
' Froiss., 1 vol., c. 78. 
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tout^puissaDt; il espère que des fêtes magni- 
fiques et digues de la belle comtesse pourront 
Fattirer à Londres > où des tournois, des joutes, 
des bals, des festins doivent réunir pendant 
quinze jours toute la noblesse du royaume'. 
Le comte de Salisbery se rendit à celte xîour 
plénière av* son épouse, qui, pour n^ pas 
fixer les regards du princcvS^était vêtue avec 
modestie et simplicité; mais la dignité, la 
grâce de cette femme charmante , )a firent bien- 
tôt remarquer au milieu de toutes les dames. 
Le roi, que Tascendant de la vertu rend aussi 
timide, aussi respectueux qu^il est passionné, 
s^efforce de lui plaire dans les tournois et les 
fêtes, par tout ce que la galanterie a de plus 
aimable, par tout ce que la bravoure a de plus 
séduisant pour un sexe facilement épris d^un 
héros. Ce fut dans une de ces fête?, comme 
nous Pavons dit ailleurs, qu^^douard institua 
pour elle Tordre de chevalerie devenu si cé- 
lèbre sous le nom de la Jarretière^. Ce roi 
oubliait ainsi dans une voluptueuse indolence, 

* Le Vœu du Héron, traduit par M. la Cume dé 
Sainte-Palaje , à la suite de ses Mémoires sur la cheva- 
lerie, t. 3, p. I. — Chronique de Flandre. -— Villaret, 
t. 8, p. 390. 

• Chron. de Flandres. — Villaret, t. 8, p. ago. 
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et des pensées de tendresse et d^amour, le res- 
sentiment et Ja fureur qui Taraient animé 
contre Philippe de Valois. Mais Robert d^ Ar- 
tois, banni de France pour un crime de faux 
dont il iittendait Fimpunilé de son rang et de 
son crédit , et qui sV'iait réfugié à Londres \ ne 
voyait qu^avec douleur Tinertie où une passion 
subite enchaînait le monarque, dont il exci- 
tait la haine contre la France, afin de se ven- 
ger du jugement dont il avait été flétri dans ce 
• pays. Ce Français proscrit, ce prince irascible 
et viadicatif, ne p^ut abandonner s^ ame 
bourrelée aux jeux, à Tallégresse qui char«- 
ment la cour d^Ëdouard. Fuyant des plaisirs 
qui Pimportuneat el qui Taigrissent , il va cher- 
cher, dans les forêts qui bordent la Tamise , 
une solitude conformée ses chagrins'. L^éme- 
irillon qu^il portait sur son gantelet d^ecier, 
prend son vol et lui ramène un héron'; cet 
oiseau t faible et craintif, était f emblème de 
la lâcheté. Robert d^Artois conçoit tout-à** 
coup ridée d^en faire la satire des chevaliers 

' Froiss., 1. 1, c. 22 et suiv. — Invent. des Chartce», 
t. 7. — CoutÎD. Nangîi. — Lancelot, Mém. de TAcad.^ 
ii 10. — Observ. sur Daniel, t. 5 de son Hist., p. 419. 

* Le F'œu du Héron , lieu eîté , p.. 2. 

' Le Vœu du Héron, Ueù cîlé, p. 2 et 3. 
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anglais et ^u roi lui-même , en le leur présen- 
tant tour à tour. Comme on Ta vu, cVtait Tu- 
sage, dans les temps chevaleresques, d^appe- 
1er les vœux des paladins sur un paon, servi 
par les ménestrels, au bruit des cymbales. Au 
lieu de paon , Robert d^ Artois fait porter son 
héron dans un grand bassin d'argent; et pré- 
cédé de musiciens et de jeunes filles couron- 
nées de roses, il entre dans la salle où le roi 
avait rassemblé sa cour. Au bruit de la sjtù" 
phonie, j^obert s'avance vers les chevaliers, • 
et leur dit * : « Je viens vous inviter à faire sur 
» ce héron des vœux dignes de votre vaillance ; 
» c'est le plus vil, comme vous savez, et le 
)) plus craintif des animaux, puisqu'il a peur 
» de son ombre ; aussi est-oe au plus lâche des 
M chevaliers que je veux d'abord FofFrir. » 
A ces. mots il se touruie vers Edouard, et lui 
oflPre le héron, comme le prix de son indiffé- 
rence pour la couronne de France, dont il 
laisse paisiblement jouir Philippe de Valois, 
son rival*. 

Edouard, sensible au reproche outrageant 
qui lui est adressé aux yeux de celle qu'il 
adore, veut du moins prouver qu'il sait répa- 

* \je Vœu du Héron, lieu cité, p. 3. 
' I^e Vœu du Héron , lieu cité. 
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rer une faiblesse; il se lève, étincelant des 
présages de la guerre , et protesté , d'une voix 
sévère, que Tannée ne s'écoulera pas sans qu'il 
ait porté le fer et la flamme sur les terres de 
France* Robert s'applaudit de son artifice, et 
appelle ensuite lès paladins d Edouard à faire 
à leur tour des vœux sacrés sur l'oiseau que 
les jeunes filles leur présentent au 3on des 
hauts*bois. Le premier auquel il s'adresse ai^ 
mait éperdument la fille du comte d'Erby, 
près de laquelle il était assis: a Eh ! oh pour^ 
rai-jej s'écrie-t-il, trouver ailleurs que dans 
les feux de ma maîtresse^ un motif plus glo- 
rieux et plus puissant pour m! élever au comble 
de la valeur?^ Impatient d^ obtenir le don de 
merci qiCelle me refuse impitoyablement j je 
lui demande aujourd'hui pour unique grâce, 
qu'elle me prête un doigt de sa belle main , et 
qu'elle daigne l'appliquer sur mon œil droit j 
de manière qu'il soit entièrement fermé^ . » La 
demoiselle ayant satisfait à ce caprice, son 
chevalier jure de ne point ouvrir cet œil, jus- 
qu'à ce qu'il soit entré dans les domaines de 
France, pour y combattre Philippe en bataille 
rangée '. 

* Le Vœu du Héron , lieu cité , p. 5. 

* Le VcBU du Héron , lieu cité , p. 6. 
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Vingt chevaliers firent un vœu semblable à 
leurs belles. Gauthier de Mauny, gentilhomme 
du Hainaut, accueilli dès son enfance à la cour 
d^Angleterre , et devenu par son courage, ses 
vertus et ses conseils, Fun des plus fermes ap- 
puis du trône d^Ëdouard ', étend à son tour sa 
main gantelée sur le héron, et promet à la 
sainte Vierge de réduire en cendres la ville 
de Tournay, malgré ses marais, ses créneaux, 
ses bastions et Tépée de Gbdemart du Fay, 
qui commande dans cette place \ Le comte 
d^Erby promet de chercher, de joindre, de 
combattre et d^'mmoler le comte de Flandre. 
Suflbtk unit son vœu a celui de ses compa- 
gnoqs"; il sVngàge à lutter corpc à corps, ou à 
rompre yne lance avec le plus fidèle ami de 
Philippe, avec ce vieux roi de Bohême, ce fils 
de Tempereur dont la bravoure est renommée 
dans tout ^Occident^ Un vœu manquait en- 
core à ces vœux célèbres, cVtait celui de Ta- 
venturier Fauquemont, le plus téméraire che- 

• Froissard, Hîst., t. i, c. ao. — Vie de Maunj, par 
la Curne de Saiote-Palaye , à la suite de la traduct. du 
Fœu du Héron. 

* Le F'œu du Héron , lieu cité , p. 6. 
' Froissard, i yol., c. iSo. 
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valier de Farinée*. Robert d^Artois TappeUe, 
il s^avance, et son front allier s^élève au-dessus 
de toute rassemblée : w Puis-je m'engager, dit- 
il, moi qui ne possède rien au monde que ce 
glaive qui doit me suivre jusqu^m tombeau? 
Fauquemont est pauvre , ses exploits font sa 
seule richesse; cependant, quand chacun mar- 
que ici son attachement au prince et à la pa- 
trie, je ne puis garder le silence. Je promets 
donc, si Edouard fait passer la mer à ses sol- 
dats, d'élre toujours le premier de son àvant- 
garde, le premier aux assauts, le premier 
aux batailles, et de rapporter en ce palais des 
armes brisées et sanglantes. » Il dit, les fan- 
fares, se font entendre de nouveau, et bientôt 
on quitte la fête pour se disposer à remplir 
tant d^ngagemens' belliqueux. 

Cependant Philippe sVmparait d'une partie 
de là Guienne et du comté de Ponlhi^; ses 
vaisseaux portèrent audacieusement la flamme 
dans les murs de Portsmouth et dans Plie de 
Grenezai, mais le jour approchait où la ven- 
geance d'Edouard et les sermens de ses che- 
valiers devaient être enfin satisfaits. Ce roi 



* La Cumè de Sainte-Palaje , Notes List, sur le poème 
du Vœu du Héron ^ p. io8 et 109. 
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part d^ Angleterre avec une flotte nombreuse, 
et cingle vers les côtes de Flandre, où des 
auxiliaires attendaient ses drapeaux. Près du 
port de PEcluse, il aperçoit la flotte fran- 
çaise, commandée par deux amiraux qui, plus 
superbes qu^habiles, se disputaient entre eux 
la suprématie du pouvoir, et compromettaient 
la chose publique dans leurs dissensions par-^ 
ticulîères*. Ces officiers imprudens osent at- 
tendre les Anglais près des ports flamands, 
d'où ceux-ci pouvaient recevoir des renforts. 
Edouard, confiant dans la fortune, semble le 
premier avoir reçu le trident victorieux • ce 
sceptre des mers et peut-être du monde , qui 
depuis fit la gloire et la fortune de ses succès-- 
seurs. Il range ingénieusement ses vaisseaux, 
et, par une manœuvre hardie, se donne Pa- 
vantage du vent et place le soleil en face des 
Français , que cet astre éblouit de ses rayons 
vacillans '. Les trompes d'airain donnent le si- 
gnal , cent vaisseaux heurtent cent vaisseaux i 
et de leurs flancs caverneux sortent des bruits 
épouvantables ; Içs cram,pons de fer joignent 

' Continuât. Nangii. — Daniel, t. 5, p. 33o. — Le- 
vesque, la France sous les cinq premiers Valois , 1. i, 
p. 45i. 

» Avesbuiy, p. 67. — VîHaret , t. 8, p. 377. 
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ces forteresses flottantes; de chaque côté on 
s^élance à Fabordage,. armé de haches et de ^ 
massues. Dans cette horrible mêlée , le sang 
ruisselle et pleut dans Ponde égumante; les 
flèches se croisent et les monstres des abf mes 
jouissent d^une vaste pâture* Cependant, et 
selon les stratagèmes maritimes pratiqués 
en ces temps-là, les uns,. armés de longues 
faux, sViForcent de déchirer les voiles et de 
couper Jes cordages ; les autres lancent sur les 
bâtimens ennemis des globes d^une argile lé- 
gère pleins de chaux broyée, et qui, en se 
brisant, laissent échapper une poussière :Cor- 
rosive qui aveugle les combattans ; -ceux*ci 
emplissent des vases d^huiie ou d^eau de sa-^ 
. von , et vont les verser sur les. vaisseaux op- 
posés, pour rendre glissante et mal assurée la 
marche des ennemis; ceux-là, hardis pion-* 
geurs, se jettent dans/ les ondes poiur percer 
la cloison des navires avec des tarrïères acé^ 
rées. Que] désordre! quelle horreur! Edouard 
est là, bravant la mort et répandant Teifroî; 
une flèche Tatteint*, il en dédaigne la blessure, 
et la vue de son sang ne fait que redoitbler 
son ardeur '..Mauny,Warwick:iGlocestré;, Sa- 

• M. Leresque, t. i,p.444 et 445. — Villàfet, t. 8, 
p. 377. 

TOME V. 17 
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lisbery^ brûlent de vaincre sous les y^ux de 
leur brillant monarque. Mais, tandis que tani 
d^ensemble et d^harmoiiie régnait dans la tac- 
tique et dans les efiPorts des Anglais , les deux 
lâches amiraux de France , méprises de leurs 
propres soldats, se contrariaient dans leurs 
ordres, contredisaient leurs signaux et per- 
dalient la bataille'. Hâtant Fissue de cette fu- 
neste journée 9 les vaisseaux flamands sortirent 
à force de voiles et de rames du porl de TE- 
cluse, et vinrent se joindre à Edouard. Alors 
les vaisseaux français se rendirent à ce roi ou 
se dispersèrent au loin \ h\\n de nos amiraux 
fut prisy Pautre fut pendu par les Anglais, au 
mât de son propre vaisseau, et dix mille des 
nôtres périrent dans* cette malheureuse dé^ 
faite % prélude funeste de revers plus funestes 
encore. 

Edouard débarque dans la Flandre- et vient 
assiéger Tournay dont la résistance le décou- 
ragea. Cependant Philippe venait venger sur 
le roi d'Angleterre ses marins infortunés* Nos 
chevaliers, sans être abatAis par cette défaite 
f 

« Cootin. Nangii, t. 3. -* Vilkrel , t. 8» p. 378. 
. • Rymer,Acte du a6JqiQ. , 

* Avesbory, p.*57. 
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navale, rattribuaient à la mésintelligeiicbldes 
amii*aux, ati secQurs inopine des Flamatidi», 
traîtres à leur suzerain légitime^, çnfin à Vab- 
seuce de la noblesse et des paladins de France* 

.Edouard ^ loin dç taxer dé présomption cette . 
juste confiance, en redouta les effets, et con^ , 
dut une tfève que d'ailleurs rendait nécessaire 
répuisement du trésor public tant en France 
qu'en Angleterre. Les croisades avaient exporté 
presqqç tout Vqt de Ces contrées ; Ip pçu qui 
circulait nç faisait que trav.erser les caisses de 
rÉtat, 4^où les armexneus et les besoiiis nom- 
breux et jôurualier^ Tarrachaieiit incessamU 
ment \ ...•.* 

Quand . les deux rjvt^ux . eurent par des 
moyens extréniçs obyié. pour le n^oment à 
cette pénurie 9 la gu^jrre se ralluma j Edouard 
courut par le^, terres de France, brûlant et 
ravageai^t tout; Philippe dfif son côlé exerçait 
dans la Quienpe et le Ponthièd d^r terribles 
représailles : les armées ennemies et leurs par- 
tisans se croisèrent en- tô^s les >sens suk» le ter- 
ritoire saccagé de là trance ,' d^iît les îirtnes 
étaient à là fois triotnphajités çt humiliées eu 
vingt endroits différens. ^ . . ^ 

• Edouard init eft gage lajfiralidc fcoUronnë, et Phi- 
lippe altéra les monnaies pour se procurer de Targenti 

«7* 
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Edouard, que des succès partiels ne peo- 
vent satisfaire, va chercher des renforts en 
Angleterre, s^embarque de nouveau po / ^a 
France, tombe e»* descendant de son navire , 
et comme César sVcrie en se relevant ; « Cette 
» terre me désire *. » Dans sa marche , ou plu» 
tôt dans sa course rapide, chaque pas est mar- 
qué par un avantage. Il prend Honfleur, Va- 
logne, briie «n passant Carentan et Cher- 
bourg, pénètre dans les murs de Caen et 
de Bayéur, recouvre toute la Normandie, et 
vient 30US les yeux même de Paris livrer aux , 
flamn^es les belles «campagnes de Nanterre et 
de Neuilly •. 

Philippe et son armée étaient alors aux ex- 
trémités de la France; il apprend les progrès 
de son ennemi , et s^avance à grandes journées 
au-devant du roi d^Angleterre qui se retire 
avec prudence; Philippe le suit avec témé- 
rité', PAnglais arrive dans le P#nthieu, et 

^ Spicil^y Gontin. Nangfii. — Rjptier, Act. pnbl., t. a, 
part. 4.—- Yillaret, t. 8, p. 43»« 

* Frotasard, c. fta5. — • Hist. généalog. de la. Maison 
de France, par Sainte-Marthe, t. 9. — Levesque, t i, 
p. 49^* — VîUaret, l. 8, p. 437. 

' Contin. Nançii. — Froiss., c. ia8. — Gioy. ViUani, 
1.1 a, c. 66. 
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jugeant le terrain favorable, il prend posi- 
tion sur la colline du village de Crécy. Edouard 
avait un fils chéri, nomme le prince de Gal- 
les ; quoiqu^à peine âgé de §ei^e ans , ce jeune 
héros, impatient de se montrer digne de son 
père, suivait celui-ci dans ses glorieuses cam- 
pagnes, cherchant partout l>occasion de se 
distinguer; honteux de ne Tavoir pas encore 
trouvée, il refusait de décorer ses armes de 
chiffres, d^armoiries, et jusqu^à sa première 
victoire, il voulait les 'porter noires ou sans 
couleur : cet usage fréquent dans son siècle le 
fit nommer le Prince Noir *. , 

Edouard, en s^arrétant au village de Crécy 
pour y combattre Philippe, a le pressentiment 
«d^une grande victoire ; il désire que son fils , 
nouvellement créé* chevalier, ait Phonneur de 
la journée , et mérite par ses exploits la digbité 
dont il rient d^être revêtu *. Quant à lui, heu- 
reux d'être père, il veut en cette circonstance 
se dépouiller du commandement suprême, et 
demeurer spectateur des prouesses de soù 
jeune héritier. 

' Mézerai , Daniel et autres , dans leurs Hist. de France. 
— Levesque , Hist. de France sous les premiers Valois ^ 
i- 1. 

* Rjmer, Act. publ., t. 2, pari. 4» p« 2o5. 
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L'armée anglaise est rangée en trois lignes 
de bataille sur la pente de la colline ' ; la pre- 
mière 6st commandée par le prince de Galles, 
et sous ses ordres, par Wàrwick et GeoflFroî 
d'Harcourt. Celui-ci était Français; car l'his- 
toire peut faire cette remarque singulière que 
dans toutes nos défaites Fennemi avait des 
Français dans ses rangs '. La seconde ligne 
avait pour chefs les comtes de Northampton et 
d^Arondel. La troisième, formant la réserve, 
était sur le sommet de la coUime avec Edouard 
lÀi^'mémey dont les yeux d'aigle couvraient 
toutes les dispositions du champ de bataille. 

Cependant Philippe et les siens , venus du 
fon4 de la France et maréhant jour et nuit i 
grands pas , arrivaient enfin dans le comté dé 
f^onthieu ; croyant les Angîais fugitifs , ils ap^ 
ptocKaitfenf saqs précaution et sans ordre de 
bataille. Edouard voit notre avànt-garde com- 
posée des Génois, commandée par Grimaldi 
fet Doria ;*veuâieûi ensuite, à]quelquè distance, 

» 

< Villani, 1. la, c 66. — Chroo. de Flai^dre. -^ Vil- 
laret, Hîst. de France , t. 8, p. 443* 

* C*eàt aibM t[i!r*eii i6t3 les armées combîfiëeâ qui 
â&nmi^eAt 1^' Ftràifce ëttefeftt etimmandëeâ par déis Fran- 
çais, et entre autres par Moreau, Bernadette, Lange- 
ron, etc., etc. 
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plusieurs milices des communes ; puis Philippe 
avec une grande partie de son armée et de sa 
cavalerie; le reste était en arrière de six lieues; 
un violent orage et une pliye affreuse avaient 
inondé les chemins durant la moitié du jour; 
nos solcjats, harassés de fatigues^ mouillés et 
ne pouvant s'^arracher qu^à peine d'un sol dé- 
trempé par les torrens du ciel qui le sillon-^ 
naient encore, avaient besoin de repos etdV 
limens \ 

Philippe apprend par ses courriers que les 
Anglais sont campés dans le voisinage. Bouil- 
lonnant de colère, et moins roi que soldat, il 
veut'à.rinstant même attaquer celui qui n^est 
à ses yeux qu^un vassal insolent et rebelle; 
déjà Tordre est donné aux premières colonnes 
de marcher en avant, et toute Tarmée fran- 
çaise s^ébranle par divisions, et à, la distance 
qui^ les séparait '• Plusieurs chevaliers sVtant 
approchés des lignes anglaises, vinrent dire à 
Philippe que le nombre et la position des trou- 
pes d^Édouard rendaient une attaque impru- 

* Contin. Nangii. — r Giov. Villani, 1. la, c. 66. — 
Daniel, Hist. de France, t. 5, p. 386. -^ Desormeanz , 
Hist. de la maison de Bourbon , t. t, p. a63 et 764^ 

' Villani , Luog. det. — Spicil.^ Cont. Nahgîi. — 
Cbron. de France. 
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dente ^ et qu'il convenait d'attendre au lende- 
main pour rendre la vigueur à nos soldats 
exte'nués, et pour rassembler les corps epars 
de Parmée \ Philippe goûte cet avis, et il en- 
voie de suite auprès des colonnes pour ordon- 
ner une halte générale. Ses messagers crièrent 
aux corps qu'ils rencontrèrent , arrêtez ban- 
nières j au nom de Dieu et de saint Denis ". Mais 
il n'était plus temps. Déjà plusieurs de ces lé- 
gions avaient préludé à l'attaque; les -troupes 
qui devaient les seconder, voyant le péril de 
leurs compagnons, refusent de s'arrêter selon 
l'ordre de Philippe; d'autres plus dociles n'al- 
lèrent pas en avant ; en sorte que le combat 
s'engagea seulement avec une partie des trou- 
pes, sans plan, sans manoeuvre préliminaire, 
et sans ordre quelconque '. Philippe apprend 
ce qui se passe; ne pouvant éviter la bataille, 
il veut du moîns que son courage supplée aux 
dispositions du général; il s'élance, toute la 
noblesse le suit,l et notre armée, arrivant par 
degrés et s'étendant au hasard et tumultueuse- 
ment sur une grande ligne , lance des flèches 

^ Sainte-Marthe , Histoire gënéal. de la maison de 
France, t. u, p. 27. 

* Villaret,t. 8, p. 445. — Desormeaux, lieu cité. 
5 Giov. Villani , l. 12, c. 66. 
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et pousse des cris menaçans contre les An- 
glais \ Ceux-ci, selon. le conseil d'Edouard et 
de son fils, se tenaient serrés et immobiles; 
il leur était défendu de sV^branler et de quitter 
le terrain montagneux où les flots de la tem- 
pête rapidement écoulés, n'^avaient point laissé 
de traces profondes; dans la plaine, au con- 
traire , où sWançaient confusément lès Frah- 
çafs, la terre humectée et glissante ne livrait 
qu^me arène perfide aux pas mal assurés de 
nos guerriers ' ; ils vont à Pattaque , et ne pou- 
vant se soutenir surJe sol qui se dérobe à Ijeur 
marche incertaine, ils chancellent, ils tombent 
avant même d'être frappés par Tennemi ^ Ees 
signes d'une défaite consternent nos bannières^ 
Les Génois attaquent les premiers, leurs arcs 
mouillés ne donnent «point d'essor à leurs ar- 
balètes impuissantes *. Les Anglais, qui s'é- 
taient préservés de l'orage , lancent des flèches 
et causent de profonds ravages dans les rangs 
des Génois , Cqui fuient en désordre. Le duc 

* Spicil., Cont. Nangii. — MemoraL Humbért. Pilât., 
ann. i346. — Villaret, t. 8, p. 443. 

* Froissard, t. i. 

' Levesqac , Hist. de France sous les premiers Va-^ 
lois, t. i^p. 497- 

4 Villafct, t. «,.p. 446. 
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d^Alençon , voyant la retraite de ces lâches , 
croit qpi^ih ont trahi la Prance , et donoe Tor- 
dre de les immoler. Cette exécution, aussi 
barbare quMmprudente , accroît le trouble et 
la confusion de Tarmée *. Cependant le roi 
Philippe , suivi de quatre cents chevaliers d'é- 
lite, et de six escadrons de gendarmes, ra- 
niftie ses soldats, les rassemble et former une 
espèce de corps de bataille ; Pennemi , atta-^ 
que avec phis d'ordre et de précision , allait 
expier ses succès, lonsque tout-à-coup sa pre- 
mière h'gne"s'entr'ouvre, et laisse apercevoir 
de Farlillerie. C'était la première fois que cette 
découverte infernale paraissait dans les batail- 
les '.Nos guerriers innocent de'celte cruelle 
invention, n'en soupçonnaient pas les pièges 
foudroyans, ils marchaient...; Tout-à-coup un 

' Villani, Luo^. det. — Levesque, t. i, p. 458« 

* Les Anglais avaient trois canons à' la bataille de 
Crécj; dès les premières années du quatorzième siècle 
on connut cette arme meurtrière ; mais Ton n'en fit un 
usage fréquent que Iting-temps après. Voyez Ducange, 
Gloss., V® Bombarda. — Giov. VillanL, 1. i2, c. 65, 
c. 66, p* 947 et 948. — Cliron. de Saint-Denis. — Vil- 
laret , Hist. de France, t. il, p. 3o5. — : Levesque, t. 1, 
p. 5o6 — C'était la première fois qu'on employait de 
Tartillerie en bataille rapgée. Antiq. ital., t. 3, p. 389. 
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bruit pareil à celui du tonnerre ébranle au 
loin les échos des montagnes, et à travers 
les tourbillons de fumée, des globes d\')irain 
et des chaînes ardentes déchirent avec fracas 
les rangs de notre armée épouvantée; à ce 
bruit inconnu la terre tressaille jusquVn ses 
fondemens, on dirait que Penfer palpite de 
joie à ce signal de destruction, qui lui promet 
une surabondance de sang, de larmes, de dé- 
bris. Nps guerriers, frajppés loin de Tenoemî, 
croient, dans le vertige de la terreur et la ré- 
miniscence irréfléchie de mille superstitions , 
que Porage qui, le jour même, a grondé dans 
le ciel , est descendu sur la terre. aux évoca-^ 
lions dHm génie malfaisant qui met la fbudre 
à la discrétion des Anglais. Au milieu de leur 
désespoir, une seconde décharge de ces tubes 
dévastateurs fait dé nouvelles brèches dans 
tios bataillons; ni la cuirasse, ni le bouch'er , 
ni la lance,- ne peuvent repousser ces formi- 
dables atteintes; les membres sont séparés du 
tronçon sanglant avec des portions dé» Par- 
mure d^airain; le fer est fracassé; Je bronze 
vole en éclats avec les débris des chairs palpi- 
tantes; le^ chevaliers français frémissent dMn- 
dignation et de rage en voyant la valeur per- 
sonnelle déçue de ses nobles privilèges, et 
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soumis anx chances d^an hasard périlleaz, 
qui peut, da même coup, emporter le brave 
et le lâche ; mais dussent les écraser ces ton- 
nerres impitoyables , ils ne périront pas sans 
avoir fait sentir encore le poids de leurs lan- 
ces ; la tête baissée , ils sVnfbncent tous en- 
semble dans les rangs des Anglais avant qu^ils 
aiept pu préparer une nouvelle détonation , et 
se jettent. avec impétuosité sur le corps ou le 
Prince Noir commandait les gendarmes d** An- 
gleterre; ils enfoncent les rangs , ils font un 
carnage affreux , et leurs lances semblent elles- 
mêmes les émules de ces foudres que les insu- 
laires ont imités. Warwick, perdant tout espoir, 
envoie demander du secours à Edouard. Mon 
fils est-il mort? dit le roi au messager, pâle de 
ce qu^il a vu. Non , sire y lui répond-il; eh 
bien y ajoute le fier Anglais , qu'on nem'eni^oie 
plus chercher tant que mon fils sera vivant ^ et 
qu'on laisse gagner à Penfimt ses éperons *. 
Ces paroles , rapportées au prince de Galles 
et à ses paladins , les enflamment d^un nou- 
veau courage ; d^ailleurs, là combattaient, Mau- 
ny., \^arwick, Fauquemont, Suffolk, Aron- 
del , à la tète des bataillons ferrés qui , forts 

* Froissard , t. i • — - Villaret y t. 8, p. 449* 
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d^un terrain avantageux, et des désastres de 
notre armée en déroute , suffisaient pour dé- 
terminer la retraite des dhevalîers français, 
qui seuls combattaient encore avec leur roi 
sur un champ de bataille semé de cadavres, 
et déserté par des bandes eflFrayées, Mais^vant 
de se résoudre à reculer d^un pas, quelles 
actions éclatantes vont à jamais illustrer les 
vaincus ! Le roi lui-même se précipite dans le 
plus épais de la mêlée , cherchant la mort à 
défaut de la victoire '. Son cheval est tué; il 
combat à pied ; Jean de Hainaut lui donne son 
destrier, dont il prend la bride pour entraîner 
hors du danger Tinfortuné Philippe; près de 
ce monarque, meurent, percés de coups hono- 
rables, Louis, comte de Flandre, le comte de 
Sauver re , les ducs de Lorraine et de Bour^ 
bon , et d^Harcourt , frère de Geoffroy d^Har- 
.court, qui servait contre sa patrie sous le dra- 
peau d^Edouard. Quand cette affreuse mêlée 
retentissait des coups de la lance et du choc 
des boucliers et des rondaches , le vieux roi 
de Bohême, enflammé à ce bruit lointain, 



* Bernard , Carte généal. de la maison de Boarbon , 
p. 53. — Desornteaux , Hist. de la maison de Bourbon ^ 
t. 1, p. a63. — Daniel , t. 5, p. 388. 
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veut encore servir une dernière fois son ami 
Philippe de Valois; il avait quatre-vingts ans, 
et il était aveugle; n^mporte , il veut combat- 
tre. O mes compagnons ! dii'il à ceux qui Ten- 
tourent,/^ vous requiers que vous me meniez 
si ai^&nt dans la bataille / que je puisse encore 
férir d!un coup dPépée \ Deux chevaliers sou- 
rirent ^e ce désir , et ne pouvant dissuader cet 
intrépide vieillard, le mettent entre eux, atta^ 
ehent son coursier aux leurs, et, piquant des 
éperons, fondent au milieu de la mêlée, ou 
tous trois , après maintes et maintes prouesses, 
trouvèrent un trépas glorieux. Le lendemain 
on vit sur le champ de bataille ces bravi*s près 
de leurs chevaux encore attachés ensemble ^. 

Le crépuscule favorise la retraite de Phi-»- 
lippe; accompagné de quelques seigneurs, il 
chevauche en silence à travers Thumide feuil- 
lage de la forêt, et sous un ciel nébuleux. 
Tout-à-cbup un guerrier, couvert d^armoirieç 
azurées et de Fécharpe d^Angleterre ,* mais la 
tête baissée çt la corde nouée autour du col j 
accourt au->devant de Philippe , se jette à ses 

^Fj^oî^sardy c. iSa* -r Conlîn. Nang. — Vijlaret , 
t, 8, p. 449- • . 

' Froissard, c. i32. — Levesque, lîeù cité. 
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geuopx y et les arrose de larmes. On sMionne 
q^^un vainqueur demande ainsi grâce au 
vaihcu. Cet inconnu lève sa visière-; les Fran- 
çais reconn.aissent Geoffroy d^Harcourt*. Ce 
chevalier trop coupable , jnais dont le remords 
égalait la faute, avait vu dans la foule des 
morts son frère , resté du moins fidèle à sa pa- 
trie , à son roi. Cette nencontre avait changé 
Pâme de Geoffroy d^Harcourt, qui, fuyant 
Tarmée victorieuse d^Edouard^ et renonçant 
aux dignités dont le couvrait ce monarque* 
venait s^attacher à la fortune errante de Tinfor- 
tuné Valois. 

Ce roi arrive avec sa suite pendant la nuit 

au châieau de Broïe ; il frappe ; le châtelain se 

présente-àux créneaux , et demande qui est là ? 

Philippe répond : Oui^rez^ châtelain j c'est la 

fortune de la Frajice % 

Cependant Edouard, après la bataille de 
Crécy, était descendu de la colline d^où il avait 
tout observé; serrant dans ses bras le Prince 
Noir, il lui dit : Vous êtes mon fils *. 

* GioT« yillani, 1. ta, c. 65. • 

* Desormeaux , Hist. de la maison de Bourbon , t. 1 , ^ 
p, a64. —7 Villarel, t. 8, p. 45*. 

' Froissard, c. i3i. 
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Les Anglais passèrent la nuit sur le champ 
du carnage; le lendemain ils aperçurent Ys^- 
rière-garde et quelques divisions tardives de 
Farinée française qui , ignorant la défaite de 
Philippe , suivaient avec sécurité la route indi- 
quée. Edouard les fil charger a Timproyisle ; 
horrible boucherie où furent égorgées sans 
défense ces troupes isolées ! Dans ces deux 
journées la France perdit douze cents cheva- 
liers , trente mille soldats et la fleur de sa no- 
blesse *. 

Edouard conduit son armée devant Calais. 
Cette ville était très-fortifiée , et défendue par 
une brave garnison , dont Jean de Vienne était 
le gouverneur intrépide et fidèle : les réponses 
quMl fit aux sommations d^Edouard apprirent à 
ce rot qu^il assiégerait en vain une place où 
rhonneur veillait, et donl les remparts étaient 
inabordables. Sans tenter d^impuissans as- 
sauts, Edouard la fit cerner, espérant réduire 
les Calésiens par la famine. Durant une année 
entière il bloqua étroitëihent la ville. Les assié- 
gés épuisèrent lentement leurs vivres, puis 
renvoyèrent les bouches inutiles,* et se nour- 

* Mémorab.Humb. Pilât., ann. i346, dans les preuves 
de rHist.'du Dauphiné Villaret, t. 8, p. 45a. 
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rirent des plus vils animaux \ Cependant I^hi- 
lippe marchait à leur secours. Il s^'appro^ 
che des retranchemens d^Édouard, voit qû^ils 
étaient munis d^artillerie , peuples de troupes 
et protégés par les vaisseaux de la rade; il 
juge Fattaque imprudente et s^éloigne de Ca^ 
lais \ Ce départ ôtait aux citoyens de cette ville 
affamée tout espoir de conserver une cité 
qu'ils avaient déjà trop long-temps défendue, 
puisque la faim avait moissonné une foule de 
braves « dont la patrie aurait eu besoin en ces 
temps de calamité Jean de Vienne abaissa le 
drapeau du donjon; à cet indice de soumis- 
sion % Mauny s^approche des remparts , et 
le gouverneur propose d'ouvrir les portes, 
moyennant la vie et la Hberté des Calésiens. 
Edouard, irrité d'une résistance que cepen- 
dant il était digne d'admirer , oublia en cette 
occurrence sa magnanimité, et voulut que les 
Français se rendissent à discrétion : puis com- 
muant cet arrêt sinistre, il consentit à laisser 
vivre les habilans de Calais , pourvu que six 

' Froiss., c. 132 et suivans. — Continuatio Nangii , 
ann. 1337. 

* Froiss., c. 145. — Hist. de la maison de Bourbon , 
par Desormeai^x , t. 1, p. a66. •— Daniel, t. 5, p. 4oo. 

' Froiss., c. i46. — Daniel , t. 5, p. 4od« 
TOME V. 18 
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des plus notables bourgeois vinssent lui pré- 
senter les clefs de la ville, la tête nue, en 
chemise et portant au col la corde de leur 
supplice '♦ 

Cette dernière décision d^un souverain in* 

flexible consterne la ville de Calais. Jean de 

Vienne fait sonner la cloche de rassemblée 

pour convoquer les citoyens, et désigner par 

le sort les six victimes exigées. Aux tintemens 

prolongés de Fairain lugubre, les Calésiens, 

portant sur leurs traits les marques de leurs 

l^ouffrances, de leurs privations, de leurs veil^ 

les guerrières durant ce siège immortel , s^a<* 

yancent comme des spectres que réveille le 

glas de la mort. Jean de Vienne leur expose 

le sujet de la réunion : alors Ëustache de Saînt^* 

Pierre, vénéi'able vieillard dont les Calésiens 

admiraient les vertus, se lève et se dévoue*; 

cinq autres citoyens imitent son exemple^» 

* Plusieurs auteurs, et entre autres M. Levesque, ne 
croient point h ce dernier acte du siège de Calais ; les 
contemporains ) à la vérité, n'en disent rien, et le dé- 
vouement des six Calésiens n*est rapporté avec tous les 
détails qu*on va lire, que par Jean Villanî et par l'Kis- 
toi'icn Froîssard, souvent amî du merveilleux. 

* FroÎMS^ird , c. i46. -^ Foyez la préface de du Bclloy, 
tragédie du Siège de Calais. 

^ FroÎBs., e. i46. — ViUarel, t. 8, p, A6y et 46d. 
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Partez , généreux Français , allez a la mort «^à 
vous attend rimmortalité ; apprenez que la 
France , vaincue et délaissée de la fortune ^ 
sait du. moins conserver une gloire que nul 
revers i^e peut lui dérober, celle de rester 
fidèle à rhpnneur, et d^arracher des pleurs 
d^admiration à ses vainqueurs ! 

Aux portes de la ville, Mauny attendait les 
six Galésiens pour les conduire à son maître ; 
il garde un morne silence, instruit du sort qui 
leur était réservé, Edouard prend brusque- 
ment les clefs qu^on Iqi présente, et de«zi9nde 
le bourreau \ A cet ordre , sa cour, rangée 
autour de lui , frissonne de terreur , et Ton 
entend circuler, dans ce nombreux cortège , 
des soupirs arrachés par le spectacle déchi- 
rant de ces tranquilles citoyens attendant un 
trépas affreux avec calme et résignation. Tout- 
à-coup Mauny, rompant un pénible silence, 
s'écrie, avec Faccent du reproche : Mon roi 
va donc souiller sa gloire > et la postérité U 
surnommera Edauard'^l^^Cruel*/ Le mo- 
narque se tait et reste inflexible ; mais la votx 

* Frois$^ «. i4Ck -r^ V^y€% une autre vettion dans 
M. Brequigay^ It^m? XXIS^VII* d«i» Mém. de rAcadémie 
des belles^lettre*. 

* Hist. df» Nbionj > p*r 1% Curoe de Stîale-Palaje, à 

«8' 
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an vertueux Maunj ébranle tous les cœurs; 
elle enhardit la reine à parler. Cette belle prin- 
cesse, baignée des larmes de rhumanité, 
vient embrasser les genoux de son époax , en 
lui demandant la grâce des six infortunés, en 
la lui demandant au nom de Tenfant quVUe 
porte dans son sein. Edouard est vaincu par 
cette éloquence de la nature , et les fers des 
citoyens de Calais tombent aux pieds de la 
princesse ^ 

Mais que sont les douleurs de la France et 
les pertes que la guerre lui fait éprouver, en 
les comparant aii fléau qui doit la couvrir d^un 
crêpe funèbre ! Les longs combats de Philippe 
et d^Edouard vont. être interrompus par cette 
peste mémorable qui , selon les historiens , en- 
leva la moitié de tous les habitans du globe ^. 

la suite de sa traduction du F'œu du Héron, t. 3 de ses 
œuvres. — Villaret, t. 8, p. 4^5. 

« Froîssardy lieu cité. — Levesque., t. 1, p. 5i8 et 
guîv. — Villaret , t. 8, p. 469. 

• Ceci n*est point une hyperbole. Voyez sur les ra- 
yages de ce fléau , appelé la peste noire , ce qu*ont dit 
Hattco Villanî^ 1. 1, c. 2, p. 44» — Oironica diPisa, 
t. i5, p. to2i« — Coriusiorum Hisior,^ 1. 9, c^ 14, t. la, 
p. 936. — - Chronica Sanesej t. i5, p. ta3. -* Chronica 
di Bologna, t. 18, p. 409» — Chronica Riminese , t. i|[y 
p. 904. — Joan. Camaeut. Exùnper. Sùior., 1. 4^ c, 8» 



' Digitized 



by Google 



TROISIÈME ÉPOQUE. 277 

Elle prit, dit-OD, naissance au nord de la 
Chine; des tremblemens de terre ouvrirent 
dans le royaume du Calb<iy des gouiSres sans 
fond, d^où s^exhalèrent des vapeurs infectes 
et corrosives qui consumèrent iqus les êtres 
qui les respirèrent. Devant ce soufiBe destruc** 
leur croissaient rapidement les déserts; les 
belles villes du Casan et du Mogol, celles qui 
faisaient la parure et la ricbesse des bords du 
Gange et du Nil, du Zaïre et du Niger, frap- 
pées de cette contagion inévitable ^ ne sont 
plus que de vastes solitudes '• 

L'Egypte est désolée; ses pyramides mor- 
tuaires n'eussent point suffi pour ensevelir le 
nombre des pestiféré^ qui tombaient sur ses 
sables. Les peuples qui fuyaient Tépidémie, 
secouaient sur les terres hospitalières et loin- 
taines les semences funestes dont leurs véte- 
mens étaient imprégnés. La Turquie, la Grèce^ 

■ Giov. VillaDi, 1. «a, c. 82, p. 963. — Matt. VilU, 
1. ly c. 2, p. 12, t. ft4t I^cr. ilal. — Sisinonde de Sis-* 
mondî , Rép. ital. du moyen âge y t. 6, c. 38 , p. 1 6. — 
Le célèbre historien Jean Villani , que nous citons ici ^ 
mourut lui-même de cette peste; son ouvrage fut contî^ 
nué par Mathieu Villani , son frère. Beaucoup d'autres 
ouvrages importans furent interrompus à cette époque , 
parce que leurs auteur» moururent^ 



Digitized 



by Google 



278 LA GAULE POETIQUE. 

les rives du Bosphore et du Pont-Euxio, 
furent dépeuplées par ce monstre déyorant, 
dont tant de victimes ne faisaient qa^irriter la 
furie. Les navigateurs, les négocians de TOc^ 
ctdent, que des relations commerciales avaient 
appelés sous le ciel oriental , se hâtent de quit- 
ter un pays dévoué aux tombeaux j mais dans 
les voiles mêmes quMls déroulent, et ca-, 
ehés dans leurs vaisseaux , des gennes de mort 
se développeâi au milieu des mers , et sur- 
prennent ainsi Téquipage, qui ne peut plus 
éviter cet obstiné fléau. On vit des galères, pri*^ 
véesde tous leurs marins, enrer à la merci des 
otid^s i, et, chargées de cadavres corrompus, * 
abonder en des lieux où la peste prenait terre 
et CdUtintiait àe pays en pays ses courses 
épouvantables \ CVst ainsi qn^elle se commua- 
niquA en Sicile, à Géne^, dans toute Pltalie, 
et que , se divisant sans perdre de sa mali«* 
gnité, elle franchît à la fois les Alpes et les Py- 
rénéei^, parcourut TEspagne, le Portugal et 
rAfrique.... Chose étrange, elle visita le Nord, 
et , loin que se^ feux pestilentiels fussent amor- 

' Rain. i348, N. 3o, Geâi. Pom$. Leod., ▼. 3, p> 44. 
•^ Alh. Arg., p. t49- ^^ Nictphorus Gregifras, ffùi. 
Bpant., 1. 16, c. i, p« 4o5*-^/paiik Camtaemz., 1.4^c*^- 
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ds par les frimas des régions hjperborées» 
elle détruisit des peuples entiers qui, dès-lors, 
cessèrent de figurer parmi les nations , telles 
que rislande et les colonies que la Norwège 
avait dans le Groenland \ 

La France ne fut point garantie de cette 
épidémie incurable , dont Tart ne pouvait pas 
même différer les résultats. Ceux qu eîle attei- 
gnait mouraient à Tinstant; quelquefois leurs 
douleurs se prolongeaient pendant trois jours; 
une enflure soudaine ou des taches sombres et 
livides étaient les symptômes de ce mal , que 
Ton nomma la peste noire; le plus léger con- 
tact ponvait le propager; nos aïeux cessèrent 
de communiquer ensemble, Pégoïsme isola 
même ceux que Tamour, Tamitié, la nature 
avaient rapprochés par les plus doux noeuds '. 
Désespérant d'obtenir quelques secours, le 
malade, quelque opulent qu'il fût, allait im- 
plorer un asile dans les hôpitaux où de saintes 
femmes étaient dévouées au service des paiï- 
vres et bravaient à cause de Dieu le danger 

* Matteo Villani, 1. i, c. «, p. «c, t i4> Rerum iiaiidL 
' Bocttce y introduction au Décaméron. — Roucber , 

Peéme du mois d'o«tobre , ekant 8. -» Sinn. de SîaÉi«, 

lieu cité , t. 6. 
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qui les menaçait dans ce foyer des douleurs 
humaines. Dix fois y durant ce fléau , on re- 
nouvela THôtel-Dieu de Paris de ces servantes 
vénérables'. Dans cette capitale, huit cents 
citoyens mouraient par jour; le cimetière des 
Saints-Innocens fut bientôt rempli'; on en 
bénit un plus spacieux au-dessus de la ville ; 
les obsèques ne se faisaient plus alors avec ces 
pieuses cérémonies dont la religion entoure 
le cercueil, lorsque dissipant avec le rameau 
du buis béni et Teau lustrale les ombres du 
néant, elle consacre à Fimmortalité Tame dont 
elle honore la dépouille terrestre. On ne voyait 
point à la suite des convois, des épouses, des 
enfans, des parens, vêtus de deuil et versant 
des pleurs; un fossoyeur, gagné à prix d^or, 
et souvent un malfaiteur, forcé pour Texpia- 
tion de S€;s fautes à ces travaux contagieux, se 
hâtait de porter dans une large fosse les cada- 
vres confusément entassés , et dont la chaux 

* Conl. Nang., t. ii, Spîcil., p. 809. — Saint Ant., 
Chron.i t. 3, p. a53, édit. i586. — Fcrrar. 22 Aug. 
Sup.|K42 et 43. — Félibîen, Hist. de Paris, t. i,p.68i, 
1. 13* <-— Fleury , Hist. ecclé&., t. 3o, Hv. ^5, p. 88. 

• Fleurj, lieu cité,- p. 87. — On ne roavrit ce cime- 
tière que long-temps après, en i35i. p^ojrez FèMbieny 
l. la, t. i,p. 60a. 
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accélérait la dissolution *. Les campagnes n'é- 
taient point exemptes de ce fléau , que leur 
portaient les voyageurs et les fugitifs ; des 
loups dévorans, rodant la nuit autour des ci-^ 
pielières , et repoussés par Todeur aflfreuse , 
fuyaient précipitamment à travers les solitudes 
où ils répandaient le mal qu'ils avaient respiré; 
alors les oiseaux^tombaient du haut des airs ; 
le cerf et le daim étaient renversés sur les fou- 
gères des forêts ; les agneaux dépérissaient dans 
les bergeries , et dans le creMix du vallon, les 
bœufs, et le laboureur qui les conduisait, mou- 
raient ensemble à la charrue ; les églises étaient 
désertes ' ; la même terreur éloignait les ma- 
gistrats des tribunaux; les délits n'étaient plus 
réprimés,' et, d'ailleurs,, les citoyens, devenus 
însensibres à la perte de leurs biens , voyaient 
avec insouciance des malfaiteurs piller leurs 
asiles. Partout le travail avait cessé ' ; l'avenir 
trop incertain n'excitait plus la prévoyance et 
l'industrie; et cependant, par un contraste 
înoui , tous ceux que leur jeunesse et leur opu- 

' Sismonde de Sismondi, Hist. des Républ.^ ital* du 
moyen dge , t. 6, c. 38. 

* Fleurj, t. 20, 1. gS, p. 87 et suiv. 

' Sismondede Sismondî , lieu cité , p. i8 et suiv. 
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ience retenaient à la vie par le sentiment de* 
jouissances . loin de se préparer chrétienne- 
ment à la mort, voulaient du moins profiter 
des jours de force et de santé qui leur restaient, 
pour épuiser en peu dHnstans la coupe des 
plaisirs que tant d^autres n^avaient quVffleurée 
avant dVxpirer '. On se disait aussi que la dis- 
sipation et les fêtes pouvaient éloigner Fépi- 
démie facilement provoquée par la tristesse et 
l^ennui. C'est ainsi que les deux sexes , colo- 
rant de ce prétexte la licence de leurs plaisirs, 
s'associaient pour des voluptés éphémères où 
Tamour triomphait sans peine d'une pudeur 
vaincue par des raisônneraens de circonstance. 
Les parures du bal et du festin se confondaient 
arec les mantes et les crêpes du deuil ; les sons 
de la guitare et des flûtes se n^élaient aux 
plaintes des cloches lugubres. Les voilà , les 
insensés, les voilà qui s'assemblent pour de- 
mander prématurément à la vie Ce qu'elle 
leur gardait de bonheur ! Ils la pressent, l'im- 
portunent, pour en exiger à la fois tout ce 
qu'elle peut leur fournir ; ils la traitent comme 

* Levesque, la France soas les cinq premiers- Valois^ 
t. 1, p. 629 et suiv. — Sismonde de Sismondi, t. 6|C.38^ 

P *9- 
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116 d^itefur suspect dont on redoute la faillite 
prochaine ^ et duquel on réclame des sommes 
anticipées ; ils se réunissent dans la demeure 
que la contagion n^a pas encore visitée , et où 
lés plus doux parfums rassurent la respiration 
timide. Le banquet est préparé , les mets sa- 
voureux, les vins pétillans, la beauté qui ne 
résiste plus , et dont la rose fugitive est encore 
mieux remblcme, tout leur p?omet une dernière 
ombre de félicité. Déjà les fumées de Porgie y 
les éclats de la joie, les amorces de la séduc- 
tion ont dissipé le pressentiment du matin , elle 
souvenir des sombres dangers qui les mena- 
cent. Mais voici venir un convive qu^on n'at- 
tendait pas ! Malgré les valets et les pages , il 
franchit le seuil de la salle bruyante ; invisible 
à tous les yeux , il entre.... CVst la pesté qui 
vient choisir Sa proie ; celui qu'elle a désigné , 
saisi du mal connu , pâlit et sent ses traits se 
décomposer. A son visage qui noircit, à ses 
yeux qui tournent , à ses meitibres qui se roi- 
dissent , les assistans craignent le péril d'un 
trépas prochain; tremblans, ils fuyent avec 
horreur le moribond couronné de roses; ils 
désertent prédpitamment la table magnifique , 
ou bientôt il ne reste plus qu'un cadavre; 
mais lorsqu'ils croyent éviter la peste , ils la 
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retrouvent à la porte où une longue suite de 
cercueils attendent un peu de terre que la pw 
lié leur refuse. 

, Tandis que la plupart des gens du siècle sV 
maginaient trouver un remède ou du moins 
un adoucissement à leurs maux dans ces di— 
vertissemens passagers , d^autres , au contraire^ 
croyaient fléchir le courroux du ciel par des 
pénitences outrée^, et les démonstrations ex- 
travagantes du repentir. Ce fut alors que se 
formèrent ces scandaleuses confréries de pé- 
nitens , connus sous le nom de flagellans * , 
parce que ces fanatiques^ demi-nus., étaient 
armés de fouets à pointes de fer, dont ils se 
déchiraient la poitrine et les bras ; ils erraient 
dans les rues des villes, chantant de barbares 
cantiques , et faisant ruisseler le sang. Le peu- 
ple les suivait avec respect, ne doutant pas 
qu^ils ne fussent des. martyrs ^ dont les reli- 
ques préserveraient de Tépidémie ; dans cette 
erreur, ce peuple superstitieux enviait les 
lambeaux de leurs vctemens ensanglantés *. 

• Alb. Arg.^p. i49et suiv. — T^iVaP. P., t. i,p.3i9. 

— Rebdorf, ann. i347, P* 44o- — Duboulay, t. 4> p. 44- 

— Avesburj, p. 177. — Chroniques de Saiot-Dcnis. — 
LeVesque , t. 1 , p. 53o. 

' Le& femmes embrassèrent aussi cette pénitence i se 
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Après les trop longs ravages de celle épi- 
demie , on ne vh plus que des veuves , des or- 
phelins , des mères sans enfans, des êtres 
isolés; ceux qui se revoyaient par miracle , se 
félicitaient d\ibord; puis, réveillant par leur 
présence le souvenir des pertes qu'ils avaient 
faites, ils versaient ensemble des larmes, et . 
maudissaient le jour qu:^ils avaient conservé. 

Peu de temps après cette fatale époque, Phi- 
lippe mourut consumé de chagrin et dévoré 
d'inquiétude. Son fils Jean lui succédait, déjà 
connu du conseil et de l'armée. Ce prince avait 
acquis y par son expérience dans les affaires , 
et par sa bravoure dans les camps, une répu- 
tation qui Teût rendu Tamour de ses sujels, si 
des' actes de cruauté n'^avaient pas terni les 
premières années dé son règne. Le supplice 
inique du connétable d^Eu révolta contre lui 
les Français, qui virent avec indignation la 
place éminenle de ce seigneur accordée au fa- 
vori, Charles d'Espagne de la Cerda *. L'a- 

dépouillant jusqu'au sein, elles se fustigeaient comme 
les hommes. Voyez Rebdorf, lieu cité. — Fleurj, Ilist. 
ecclés., t. ao, 1. 95, p. 97. — Levesque, t. i , p. 53i. •— 
Vîllaret,t. 8,p;473. 

* Villani, 1. 3, c. 96. — Froissard, c. «59. — Le* 
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mitie que le roi avait pour celui-ci est peut- 
être la source de tous les maux qui vont inon- 
der la France ; elle causa la jalousie de Charles 
d^Evreux , roi de Navarre, surnommé le ilfaa- 
i^ais. Les charmes de sa figure , les grâces. de 
toute sa personne, les dons de Tesprit ren- 
daient ce monarque agréable et séduisant ; 
maissou cœur était un abîme qui recelait toutes 
les ruses et les crimes de l'enfer \ Il se fit con- 
naître d^une manière digne de lui ; il fit assas- 
siner Charles d^Espagne , et se vanta de ce 
meurtre aux yeux de la cour épouvantée. Le 
roi lui avait donné sa fille ; il pleura sur cette 
alliance 9 il pleura sur la mort de son ami, et 
jura dç le venger. L'assassin rit de la fureur 
de son maître , il le brave , il le défie du haut 
des places fortes où il s'est réfugié *. Ses vas- 
saux, son crédit, ses trésors, le rendaient re- 
doutable. Le roi Jean craint une guerre intes- 
tine, et FAngleterre le menaçait d'une invasion . 

yesque, t. 2, p. ii. — Hist. généal. de la maison de 
France, t. i, p. 556. 

' Continuât, Nangti. <-*» Mém. du roi de Navttm, par 
Sa^^asae. -^ Leye»que, p* 17 et suiv., t. a. ^-v*» Favîa , 
HÎ9t^ de Navarre. -^ Procès mas. du roi de Nararra. •«-«- 
Villaret , t. 9, p. 62 et suiv. 

^ FroisaardyC. i54* 
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prochaine; il consent à pardonner à Charles 
d^Evreux, mais ce hardi coupable ne veut 
point de son pardon. On le conjure de Faccep- 
ter pour sauver, aux yeux de la France, l'au- 
torité royale évidemment blessée. Il ne se 
prête enfin à receifoîr sa grâce que moyennant 
des concessions importantes, et Ton récpra* 
pense un assassinat mieux qu'ion n'eût payé 
une action magnanime '. 

L'humiliation du roi encourage Gharies-le^ 
Mauvais. Il voit qu'il peut tout oser, puisque 
le crime lui est profitable. Il sVntend avec 
rAnglcterre,dûnt il seconde les projets hosti- 
les ; ses complots sont découverts : Jean va lui- 
npiéme en Normandie, et saisit les terres du 
perfide; mais la résistance que lui opposent 
les forteresses et les châteaux de ce vassal odieux 
contraint une seconde fois le monarque à né- 
gocier avec celui qu'il voulait punir; une se- 
conde fois, la France eut à rougir d'un traité 
avilissant. On compta cent mille écus à Charles- 
le-Mauvais , pour qu'il voulût bien désavouer 
ses trahisons , et paraître fidèle au roi. Charles 
imagina de nouveau des attentats réels pour 

• LevMque , t, a, p. tg et i^. — Daniel, t 6, p. 443. 
— Villaret , t. 9, p. 84 et suiv. 
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se faire acheter des apparences de remords '* 
II médita renlèvement et ]a captivité du roi ^ 
et , par de pernicieux conseils , voulut sous* 
traire le dauphin à Fascendant paternel. Ce 
jeune prince , qui devait un jour mériter sur 
le trône le surnom de Sage, sentit, dans ses 
rela^tions illégitimes avec le roi de Navarre , 
un trouble inquiet, un mécontentement de 
lui-même qui le ramena bientôt dans les bras 
de son père ; il y soulagea sou cœur par Ta- 
veu de sa faute , et s^ purifia par un repentir 
sincère *. 

Jean apprend la conspiration de son éternel 
ennemi ; il se rend à Rouen , où Charles et les 
seigneurs, ses complices, goûtaient sans in- 
quiétude les douceurs d^un banquet, et signa- 
laient, par leur sécurité, le mépris que le roi 
de France leur inspirait. Mais , alors qu'ails le 
croient retenu loin d'eux par la crainte et la 
mollesse, ce roi , suivi de cent soldats , se mon- 
tre dans la salle investie, fait prisonnier Char- 
les et quelques-uns de ses amis ; ordonne qu^on 
\ 

• Continuât. Nangn. — Froîssard , c. i54. — Rymer, 
Act. publ.9 1. 3y p. I et suiv. 

* Secousse, Mém. du roi de Navarre, p. 68. — Da- 
niel, t. 5, p. 4^0. 
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traine les autres dans un champ voisin, elles 
fait décapiter devant lui \ 

Charles avait des partisans qui appelèrent 
Edouard à leur secours y et le saluèrent roi de 
France '. 

Edouard leur envoie une armée , comman- 
dée par Lancastre ; bientôt le prince Noir dé- 
havque lui-même pour se joindre aux troupes 
des Anglais et des rebelles. Avec les dix mille 
soldats qu^il amène, il ravage quelques pro- 
vinces ; mais avant qu'il ait pu se réunir à Lan- 
castre , il est surpris dans les champs de Poi- 
tiers par Tarmée française , commandée par le 
roi en personne , et forte de cinquante mille 
hommes. Le combat lui semble téméraire , il 
veut fuir ; mais déjà ses flancs sont débordés 
par une cavalerie nombreuse ^ Le vainqueur 
de Crécy, rhéritier du trône d'Angleterre, 
enveloppé de toutes parts ^maudit son impru- 
dence , implore la paix, et consent^ pour l'ob- 
tenir, d'abandonner ses conquêtes et ses pri- 

• Rymer, Acte du i4 mai. — Secousse , lieu cité, p. 78. 
— » Desormeauz," Hist. de la maison de Bourbon, t. 1, 
p. 2^8. — Villaret , t. 9^ p. 162. 

' Rjmer, Actes des a4 jui»^ 10 juillet, 20 août i356. 

' Levesque, t. a. — Desormeaux, Hist. de la maison 
de Bourbon, t. 1, p. 280. — Villaret, t. 9, p, 167. 
TOME Y. 19 
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sonniers '. On refuse cette proposition; on veut 
que lui-même se rende prisonnier avec les 
cent principaux seigneurs de son armée. Le 
prince Noir frémit d^indignation , et préfère 
attendre la mort ; mais du moins il veut l'at- 
tendre sous les jarmes et fait fortifier son camp. 
Cétait un champ triangulaire^ fermé par une 
haie très-épaisse et des buissons impénétrables; 
ce rempart épineux n'avait qu'un^ étroite ou- 
verture, que cinq hommes de front pouvaient 
à peine traverser. Cette entrée était gardée 
par le corps des archers , des fossés et des pa- 
lissades ajoutaient à cette défense. Le fils d'E- 
douard attendit dans cette position que la faim 
l'obligeât à se déclarer vaincu , et à recevoir 
sans rougir des conditions rigoureuses '. Si le 
roi Jean eût modéré son impatience, et mis 
un frein à la turbulente ardeur de son armée , 
deux jours de blocus auraient suj£ pour affa- 
mer l'armée anglaise , et l'obliger à mettre bas 
les armes ^. Mais le roi, mais ses chevaliers 
présomptueux ne connaissaient point de vie- 

* Leresque , la France sous les premiers Valois, t. 2. 
■ Froissard, cap. i6o. — Levesquc, t. a, p. 45. — 

Vaiaret, t. 9, p. 172. 

• Froîssard , lieu cîlé. — Daniel, t. 5, p. 456» 
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toire sans combats et sans carnage ; ils veu- 
lent forcer les retranchemens des Anglais, et 
les égorger comme un troupeau timide. Un 
légat , envoyé par la cour de ft.ome pour ré- 
concilier les deux puissances , va d^un camp à 
Tautre, et sollicite en faveur du prince Noir 
une trêve quVttend celui-ci comme Tunique 
moyen de son salut '. Mais les Français , crai- 
gnant que ce médiateur généreux ne leur dé- 
robe la proie quMls demandent à grand bruit , 
lui signifient durement de s^éloigner, s^il ne 
veut pas voir ruisseler le sang dont il s^eflforçait 
de prévenir TefiFusion *. 

L^armée de Jean était divisée en trois corps 
de seize mille hommes; Tun, comnxpndé par 
le duc d'Orléans, Tautre par le dauphin, le 
troisième par le roi. Les trompettes sonnent i 
le premier corps, composé de gendarmes, 
s^avance pour ouvrir le passage; mais les pre- 
miers d^entre eux, engagée entre la double 
haie qu^il faut traverser pour pénétrer dans 
le camp des Anglais » sont renversés par les 
flèches des archers commis à la défense de cet 
étroit passage; ceux qui les suivent marchent 

• Froissard, a i6i. — yUlaret, t. 9, p. 17a. 
' Levesque , lîea cité. 

»9' 
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sur leurs cadavres et tombent perces de coups; 
les rangs qui leur succèdent éprouvent un 
pareil sort ; quatre guerriers pouvaient seuls 
se présenter de front devant un ennemi que 
rendait furieux son pe'ril extrême. Un de'sor- 
dre affreux règne dans ce défilé sanglant; les 
chevaux blessés, les soldats mourans gênent 
Tessor de ceux qui se pressaient pour le fran - 
chir'; la confusion et la terreur frappent de 
vertige les gendarmes français, gui ne pou- 
vaient ni avancer ni rétrograder, et que leur 
immobilité forcée livrait à une grêle de traits. 
Uun des deux maréchaux qui commandait le 
premier corps tombe sur un monceau de 
morts, Tautre est fait prisonnier; ceux de 
leurs soldats qui peuvent se délier de cette 
inextricable mêlée se sauvent avec tous les 
signes de Teffroi , et donnent tête baissée dans 
la division du dauphin , dont ils rompent Tor- 
dre et Tensemble \ Au même instant, une cen- 
taine de cavaliers que le prince Noir avait ca- 
chés derrière une petite colliixe, sonnent leurs 
buccines et font briller leurs armes ; les Fran- 

* Froissardy c. i6a. <— Levesque, la France sous les 
cinq premiers Valois, t. a, p. 4S. — Daniel , t. 5, p 46» • 
» Froiss., li. — Villaret, t. 9, p. 177 et suiv. 
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çais croient que PAnglais reçoit un renfort et 
qu'ils vont être cernçs à leur tour; cette 
crainte achève d'ébranler les troupes du dau- 
phin ; les seigneurs qui accompagnaient ce 
prince. voulant le soustraire au péril, s'éloi- 
gnent avec lui ; leur départ a Pair d'une fuite 
et devient le signal d'une dispersion totale*. 
Les fugitifs se pressent, se nuisent entre eux 
et sont leurs propres ennemis à défaut des 
Anglais,' qui, loin de croire à celte défaîte, 
bornaient leurs vœux à une capitulation ho- 
norable*. Cependant on annonce au prince 
Noir que les deux tiers de l'armée française 
sont en déroute, et que le roi seul avec le 
corps qu'il commande tenait encore le champ 
de bataille. f 

Le fils d'Edouard en croit à peine cet éton- 
nant rapport ; l'orgueil de ses victoires se ré- 
veille encore dans son cœur ; plein d'espoir il 
harangue ses soldats, et se fiant à leur valeur 
et à sa fortune , il quitte son retranchement et 
présente la bataille au roi Jean ^ Ce roi avait 

* Froiss., lieu cité. — Daniel, t. 5, p. 46a. 

* Levesque, t. a, p. 49* 

^ Spicil.y Cont. NaDg. — Froîss., t. i, fol. ^'j. — Vil- 
laret, t. 8, p. i8o. 
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encore sous ses ordres seize mille hommes et 
une partie de sa noblesse; c^en était assez 
pour réparer les revers de cette journée; mais 
par une fatalité inouïe, ses guerriers t qui 
avaient cru forcer les Anglais dans leur camp 
et les assaillir dans les taillis et les broussailles, 
avaient raccourci leurs lances dont la longueur 
eût été peu propre à Fattaque qu^ils méditaient 
alors * ; mais à présent qu^il leur fallait com- 
battre en rase campagne, ces courtes lances 
excitaient la risée des Anglais et ne pouvaient 
porter de rudes atteintes. Renonçant à des 
armes devenues inutiles, ils se bornent à parer 
avec leurs boucliers la pointe et le tranchant 
du fer ennemi. Presque tous se laissent égor- 
ger sans défense : le roi Jean, armé d^une 
masse pesante et monté sur un grand palefroi , 
les venge tous par des faits héroïques; son 
casque, brisé sur sa tête, laisse à découvert sa 
chevelure sacrée et ce front que Fonction 
royale préserve du trépas; tous les Anglais 
qui rapprochent mordent la poussière sous 
son bras foudroyant'. A ses côtés, meurent 
ses chevaliers les plus fidèles , un duc de Bour- 

• Levesqiie y t. a, p. 49* 

• Spicil., Gont. Nangîi. — Froiss.^lieu cité. — Grandes 
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bon , un Duras, un La Fayette, un Gaucher de 
Brienne. Le duc d^Athènes, le comte de la 
Marche, de Nesle , Montaigu , Ribaumont, ex- 
pirent sous les yeux de leur monarque au dé- 
sespoir. A côté de ce prince était Philippe, 
son plus jeune fils , qui , à peine âgé de douze 
ans, se trouvait là au plus fort du danger. C'é- 
tait trop en ce jour désastreux, cMtait trop pour 
Tinforluné Jean d^être monarque et père, d'a- 
voir à la fois à pleurer sur des sujets dévoués 
et à trembler pour un enfant chéri * : aussi ce 
n'est point pour lui-même que ce monarque 
garde son bouclier, c^esl pour ce fils, incapa- 
ble de se défendre, c'est ce fils qu'il couvre de 

ses armes Mais, oh ciel! il ne voit plus que 

'des Anglais dans tous ceux qui l'environnent; 
pas un Français n'est debout à ses côtés; sur- 
vivant à ses compagnons, il reste seul avec le 
jeune Philippe; mille soldats menaçans tour- 
nent vers lui leurs javelines et lui crient : 
Rendez --vousy rendez-^ vous!.... A ces mots, 
une noble rougeur couvre son front; il sent 

Clironiqnes. — Daniel , t. 5, p. 463. — Villaret, t. 8, 
p. 184 

* Desormeaux, Hist de^ la maison de Bourbon, t. 1, 
p. i83. — Li€vesque, la France sou^ les cinq premiers 
Valois, t. a. 
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redoubler son cpurage : Rendez'-vousj rendezr' 
vous! loi répètent les vainqueurs en croisant 
leurs glaives sailglans sur sa poitrine..... Il hé- 
site et combat encore; mais son fils reçoit une 
blessure et jette vers lui des yeux attendris : le 
monarque était inflexible, le père a cédé; il 
rend les armes et est conduit au prince de 
Galles *• Cet Anglais fe montre modeste et gé- 
néreux; il s^incline respectueusement devant 
son prisonnier, lui présente le vin et les épi- 
ces, loue son courage, lui donne un banquet 
splendide et veut le servir lui-même. Pressé 
par le roi français de s^asseoir à ses côtés, il 
lui dit avec /grâce qu'il n'avait pas encore mé- 
rité de prendre place à côté d'un si grand 
prince et d'un si vaillant guerrier *, 

Dans le même temps, la Bretagne était le 
théâtre d'une guerre mémorable. 

Jean de Montfort et Charles de Blois se dis- 
putèrent le droit de succéder à ce duché*. 

' Froissard , cip. i64*: — RjïDcr , Acte da lo octobre. 
— Christine de Pisan, mss. de la bibl. royale. — Da- 
niel, t. 5, p. 463. — Levesque , la France sous les cinq 
premiers Valois , t. 2. — Desormeaux , lieu cité. 

> Froissard, cap. 167. — Villaret, t. 9, p. 19a. 

', Invent, des Chartres, t. 3, Bret., n^ 44- — Cdntin. 
Nangii. — Froissard, c. 66, ^j^ ^% et suiy. — M. Le- 
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Des procès de cette importance se dccidaient 
les armes à la main. Xe6 Bretons se partagèrent 
entre les deux rivaux. Le roi d'Angleterre, 
colorant son ambition du prétexte de ramitié, 
secourut Montfort, dans Pespoir de faire de la 
Bretagne une province de débarquement. Le 
roi de France assistait Charles de Blois , parce 
qu'il voyait en lui un vassal plus fidèle que 
Montfort. C!est ainsi qu'une guerre de parti 
devint nationale et politique. Tout ce que les 
royaumes avaient d'intrépide et de magnanime 
se distingua dans cette lutte mémorable, où, 
pendant vingt«-deux ans, on livra quinze cents 
combats et huit cents assauts. Presque toutes 
les villes de la Bretagne furent prises et re- 
prises plusieurs fois, toutes ses plaines fur^ent 
arrosées de sang. La présence des Anglais 
ôtait à ces démêlés affreux l'air d'une guerre 
civile et d'une dissension domestique. Trop 
souvent, comme aux jours- plus terribles en-' 
core où la Vendée vit s'entr'égorger des Fran- 
çais, lés Bretons se mesurèrent contre les Bre- 
tons ; mais les bannières des Edouard, flottant 
dans les rangs de Montfort, dissipaient les 

vesque , Hifit. de France sous le règne des cinq premiers 
Valois, 1. 1. 
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souvenirs et les images d^alliance et de frater- 
nité que les combattans auraient pu s^offrir 
mutuellement. Toutefois, après la bataille, le 
vainqueur, apercevant parmi les morts et les 
mourans^ un parent, un ami, un compagnon 
d^armes, cédait aux sentimens que la voix 
d'un misérable honneur avait comprimés, et 
c'est alors que les larmes de sang et les re- 
mords succédaient à Tarrogance et à la fierté 
, du succès. 

Montfort ayant été fait prisonnier, sa femme 
commanda Farmée^ couverte d'une cuirasse, 
el relevant sa longue chevelure sous un cas- 
que de fer, elle marchçiit toujours à la tête de 
ses partisans, et souvent , prenant Tétendard 
des mains du banneret, elle se jetait dans la 
mêlée ou montait la première sur la brèche *. 
Elle s'introduisit à Hennéboud , qu'assié- 
geait Charles de Blois, parcourut les chemins 
de la ville en appelant à sa suite les mères, les 
filles, les épouses. À la voix de cette guerrière, 
les remparts se couvrent de femmes coura- 
geuses •. L'huile bouillante, la chaux vive, les 



• Froissard, t. i, cap. 80 et suiv. — Vellj, Hist. de 
France , tl 8, p, 4o3. 

• Froiss., t. I, c. 82. 
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traits sifflans, les pierres et les poutres tombent 
sur les assiégés, qui roulent sangians et meur- 
tris dans les fossés de la place. La , comtesse 
monte sur la plus haute tour pour voir la po- 
sition de l'ennemi; elle s^aperçoit qu^il a né- 
gligé de cerner une porte qui conduit à son 
camp presque désert ; elle descend avec vi- 
tesse, monte à cheval, et, suivie de trois cents 
cavaliers, va porter le fer et la flamme dans 
les tentes de Charles de Blois. Celui-ci voit 
Tincendie, il accourt avec les sien^; déjà la 
comtesse était rentrée dans la place'. Bientôt 
elle en sort pour aller solliciter de nouveau^ 
secours en Angleterre; une flotte est confiée 
à sa prudence. Charles de Blois en est infor- 
mé, et, par ses ordres, Louis d^Espagne croise 
au passage de Tamazone, pour Pattendre et la 
combattre. Elle parait et se prépare à Pat- 
taque; armée d^une hache, elle pourfend tous 
ceux qui tentent d^aborder au navire, où son 
exemple enflamme guerriers et matelots. Ce- 
pendant la tempête s^élève, les vents sifflent 
et soulèvent les vagues, qui retombent en 
mugissant. Les vaisseaux, amis et ennemis^ 
sont poussés pêle-mêle dans les humides tour- 

• Froiss., t. 1, c. 8a. — Velly, t. 8, p. 4o3. 
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billons '. Lé choc des bâtimeos, le grand bruit 
de la mer, les clameurs des combattaus et des 
naufragés, le cliquetis des armes, tous ces af- 
freux tableaux de péril et de mort n^ont point 
un seul instant fait pâlir la comtesse de Mont- 
fort; à travers les ouragans, elle poursuit, elle 
combat son adversaire. Le vaincre , Tanéantir, 
voilà son unique pensée ; à peine a-t-elle en- 
tendu le roulement de la foudre; à peine 
a-t-elle vu ses traits de feu sillonner les nues. 
Le calme reparait enfîn, les vapeurs tombent 
comme un rideau grisâtre , les flots s^apla- 
nissent, et la belle guerrière, debout sur 
son navire, voit flotter les débris des vais- 
seaux de Louis d^Espagne, dont la plupart 
des soldats avaient reçu la mort ou des 
chaînes '. 

Cependant Charles de Blois ayant été à son 
tour prisonnier à la bataille de la Roche-De- 
rien , son épouse fit ce que la comtesse avait 
fait. Un dévouement et des exploits pareils 
reproduisirent, durant cette guerre, la mer- 
veille de la tendresse conjugale sous les armes 
de rhéroïsme et de la chevalerie. A Técoïe de 

* D'Argentré, Hi'st. de Bret., 1. 6, c. i5, p. 369. 

* D'Argentré , lieu cité. 
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ces femmes célèbres se formaient des preux 
illustres. Ce fat pendant ces guerres opiniâtres 
que se livra ce fameux combat des Trente, 
Torgueil et la gloire des Bretons. 
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TRENTE-SEPTIÈME RÉCIT. 



SUITB DU RÈGNE DES CINQ PREMIERS VALOIS. 



La journée de Poitiers et la captivité do roi 
consternèrent les Français ; le dauphin Char- 
les , duc de Normandie , nommé lieutenant- 
général du royaume pendant Fabsence de son 
père^ était loin encore de rassurer ses sujets 
alarmés , par la sagesse et la prudence qui 
plus tard le distinguèrent. Ce prince , né avec 
une foule de vices , devait , comme Phomme 
le plus sage de Tantiquité, remporter sur une 
nature ingrate la plus belle victoire qui puisse 
ennoblir Thumanité. 

La défaveur qui Pentourait attiédit le zèle 
des Français , et encouragea les factieux ; il en * 
était de redoutables. 4 leur tête se faisait re- 
marquer Marcel, prévôt des marchands de Paris, 
espèce de tribun fougueux qui convoitait une 
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sorte de magistrature arbitraire sur le peuple 
séduit par ses discours astucieux et ses actions 
adulatrices. Cet homme était secondé par Ro- 
bert , évêque de Laon , partisan du roi de Na- 
varre ^ et fomentant en secret, dans Pintérét 
de ce monarque , des discordes et des com- 
plots. 

Dans cette crise politique, Charles convo- 
que les états-généraux, pour subvenir aux 
besoins pressans de la patrie '. 

CW de celte convocation que datent les 
longues dissensions qui vont bouleverser rÉtat. 

Le dauphin demanda des subsides aux dé- 
putés du royaume pour payer la rançon du 
roi et réorganiser les armées '. Loin de répon- 
dre à ces demandes urgentes , on parla d^a- 
bus, de changemens, de vues utiles, et Ton 
voulut entraver Taulorité du dauphin, en lui 
créant un conseil national a la place de^ ma- 
gistrats dont on provoquait la destitution. Le 
prince sentit que chaque jour cette assemblée 
deviendrait plus arrogante et plus impérieuse; 
il la congédia , sous le prétexte qu'il avait be- 

* Froissard , t. s , c. 170. — Contin. NangîL — Daniel, 
Hist. de France , t. 5, p . 4^8. — M. Levesque , U 2, p. 60. 

• Froissard , c. 177, 
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soin, avant de proidre one résolutimi , de re- 
cevoir des lettres dn roi son père '. Charies 
s^affiranchissait de ces inscJens tuteurs , mais 
il se privait des ressources pécuniaires que 
seuls ils pouvttent acoord«r pouv subTenir 
aux besoins les plus pressans. Les ministres 
altérèrent la monnaie , et c^e ftcheux expédient 
devint pour les £aictieux , toujours empressés à 
exagérer les Êiutes de Fautorité, un texte iné- 
puisable de déclamation et de satires inju- 
rieuses. . ils inspirèrent des craintes qu^on 
iaissa trop ^ppercevoir^ pour motiverJa plainte 
et les murmures; on transformait les actes les 
plus justes en abus de pouvoir; diaqué ag^ot 
du gouvernement légitime était en butte aux 
impertinentes critiques d^une tourbe ignorante 
et crédule. L^audace devint une spéculation, 
une carrière ; ceux qui sY lançaient aspiraient 
à éclipser, par de nouveaux attentats, la re- 
nommée des crimes de la veille : il en résulta 
une émulation d^absurdités etd'^extravagances. 
Sous leur sinistre influence les esprits furent 
agités d'aune frénétique fureur, qu^on sut ba- 

* Copie manuscrite de la tenue et. délibération des 
États. Bibliotb. rajale. — Cbron. de Saint-Denis. — 
Velljy Hist. de France ^ t. 9^ p. 198. 
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bilement accroître en répandant le brait, que 
le roi n'avait écarté les députés des provinces 
que parcie qu'ils avaient élevé la voix en fa- 
veur des citoyens *. On les préconisa , on les 
nomma les apôtres de la liberté, les libéra- 
teurs de la patrie ; on les recommandait avec 
des cris menaçans ; et le dauphin , n'osant 
braver les émeutes et les rassemblemens des 
Parisiens , convoqua de nouveau les députés : 
ils accoururent en vainqueurs , et ne regar- 
dèrent plus l'héritier du trône qu'avec dédain. 
Bientôt l'autorité royale est méconnue; l'a- 
narchie remplace un gouvernement régulier, 
et les actes arbitraires succèdent aux lois éta- 
blies* Plus de police dans l'intérieur des villes , 
plus de discipline dans les armées, qui se di- 
visent en bandes mutinées; les soldats , de- 
venus de féroces brigands > pillaient les cam- 
pagnes, rançonnaient les cités, et détrous^ 
saient les voyageurs *. 

Cependant le bien allait naître dé Fexcèi; 
du mal ; le peuple, auquel des orateurs sédi- 

' ConC. NangiL — Froissard, t. i, ç. 170 .et, »i|iv. 7— 
Annales de France. 

> Froissard, t. 1, fol. 93: -^ Pm^an^^Gloâ^», fi<| 
verb. Compagnia, î r. / * 

TOME y. 20 
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tîeux promettaient un vain bonheur, cdtn- 
mençait à voirqu^au lieu d^un roi légitime', il 
sMtail dôDDé plusieurs milliers de tyrans ; il 
paraissait abjurer ses erreurs et revenir à Fo- 
béissance * , lorsqu^'on apprit dans tout le 
royaume que Charles-le-Mauvais avait été dé- 
livré de sa prison par les soins de Jean dé 
Pequigny. Ce prince, déchaîné, furieux, af- 
famé de vengeance et dô carnage, entre dans 
Amiens, fait briser les portes des cachots, arme 
de poignards et de flambeaux tous les scélé- 
rats , et grossit son parti et ses armées de ces 
bordes souillées de crimes '. 

Marcel et Robert rappellent à Paris , traî- 
nant à sa rencontre des bourgeois et des gardes 
d^'honneur. Ce fléau de la France , Tennemi de 
la monarchie , entre comme en triomphe dans 
la capitale du royaume; il y commande , il y 
règne , il y harangue les citoyens charmés par 
sa facile éloquence, par ses largesses et ses 
procédés populaires ^. 

Le dauphin, relégué dans son triste palais^ 

• Froîssard , 1. 1, c. 178, 179. — Velly, t. 9, p. 262. — 
Daniel , t. 5, p. 478* 

• Méin. pour servir â l'Hist. du roi de Navarre , par 
Secousse.' — Trésor des Chan.^ reg. 89, pièce ^54. 

• Annales de France, ann. i356. — CûnK Nangii. — 
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abandonné ^ trahi , Vouiat du moins faire ^e- 
nir du dehors des milices fidèles ponr le détt 
fendre contre les entreprises des rebelles. 
Marcel s^opposa à ce dessein. Cet homme cri-« 
minel fit fortifier Pari^^ pour s^ défendare 
contre les armées royales ; il organisa les fac- 
tieux y leur donna des lances, des glaives , et, 
pour signe de ralliement j leur fit porter un 
bonnet rouge et blanc. Tous les Parisiens, 
soit par goût ou par crainte 5 arborèpent cette 
livrée de Tanarchie \ 

Charles, qui jusqu^aloris , par prudence et 
non par faiblesse , avait paru céder à Forage, 
était parvenu du moins a n^insptrer^ aueuoe 
défiance à ses ennemis qui^ cessant d^épier ses 
actions, l|ii laissèrent Focoasion de s^^évader 
de Paris. Cette fuite le sauna,, et avec lui là 
monarchie et la France | la noUesse se rallia 
autour de sa personpe^ et il.aaâemblli à P^tote 
vins les états de Champagpe quifdVtantpoii^ 
mus par les factieux, nMcoutèrent que leur 
amour pour le salut à^ royaume \ t , . 

Daniel , Hîst. de France, t. 5, p. 4Ôi. — Secoussie , lieu 
cité. — Vellj, t. 9, p. 267. 

p. io5. .»..'.» 

' Cont. NdngiL -r« Ai^iMiliis de Franccu - 

20* 
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Fort du dévouement de cette partie de ses 
sujets, et comptant sur la secrète fidélité de 
beaucoup dVutres, i] fit publier qu^il ne re- 
tournerait dans la capitale que lorsqu^on j 
aurait fait justice des principaux auteurs de la 
sédition. 

Marcel, que cette déckration menaçait, 
voulut persuader aux Parisiens que sa cause 
était la leur. Il fit des armemens considérables , 
solda des troupes , déclara le dauphin ennemi 
de TEtat , et ouvrit les portes de la ville au roi 
de Navarre , qu^il flatta d^une élection pro- 
chaine au trône de France '. Ce prince était 
venu avec des troupes navarroises; il les con- 
duisit hors' des murs de Paris contre Tarmée 
royale , qui le força à une fuite précipitée. 
Cette défaite, et la conduite crapuleuse que 
tenait Charles-le-Mauvais , dans Tespoir de 
gagner Faffection du peuple , le rendirent mé- 
prisable à tous les gentilshommes, qui rougi- 
rent de servir sa cause *. Les bourgeois Ta- 
bandonnècent à la populace qui, elle-même, 
finit par se dégoûter d^un homme qui ne lui 

* Coni* NangiL — Chron. de Saint-'Dciiîs'. -<- Daniel» 
lieu cité. , 

* Cont. NangiL >^hereêqia€ y U %y p. i33. 
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faisait momentanément oublier ses crimes que 
par des libéralités dont la source fut bientôt 
épuisée. Hai de tout le monde , il alla camper, 
avec quelques bandits , dans une plaine voi- 
sine de la capitale, où il n'avait plus de parti- 
sans que Marcel, qui lui envoyait chaque jour 
un mulet chargé de Targènt quMl percevait 
avec rigueur sur les bourgeois elles ouvriers *. 
Les intelligences du prévôt des marchands 
avec le roi de Navarre , les extorsions et Tes- 
pèce de brigandage qtfil commettait pour sa- 
tisfaire , aux dépens des citoyens , la cupidité 
de ce prince infernal, rendirent Marcel lui- 
même odieux à ceux qu'il avait trop long- 
temps abusés '. 

Ce traître , pressentant des dispositions peu 
favorables à ses projets, eut une conférence 
avec Charles-le-Mauvais , et trama avec lui 
un complot digne de tous deux. Ils arrêtèrent 
que Marcel introduirait, pendant la nuit, les 
troupes du roi de Navarre dans la ville de 
Paris ; qu'on y massacrerait tous les partisans 
du dauphin ; qu'on ferait un appel aux autres 
villes pour imiter cet exemple, et pour pro- 

' Froissard, t. t, fol. 77.-— Veilj, t. 9, p. 335. 
^ Froissard, t. i, fol. 77, v*-, col. a. 



Digitized 



by Google 



3iO LA GAULE POÉTIQUE. 

clamer le roi de Navarre. Ce complot fui 
QDonu ; le chevalier Desessarts, son frère, et 
quelques fidèles citoyens, prennent une ban- 
nière seoiee de lys, et parcourent la cité, en 
criant : Mont-Joie et Saint-Denis. A ces cris 
royaux , on les suit, on les interroge; de dis* 
tance en distance ils s'^arrétent, dénoncent la 
{Perfidie de Marcel , et se font , de tous leurs 
auditeurs \ de courageux compagnons. Cepen- 
danî Tinstant où Marcel devait livrer Paris 
était arrivé; le prévét avait déjà saisi les clefs 
pk^tar ouvrir au roi de Navarre qui, de Pautrè 
eôté des portes , haletait de rage et d'impa-* 
tieacë^ toUt-«-à-coup les bons citoyens se mon- 
trent devant Marcel, Tun d^eux Tabat d'un 
leotip de hache , et ^(^ «corps est insulté par le 
peixpie dont il aviait été Pidole. 

Alors tous les vœux se tournèrent vers le 
dauphin^ <tbmme seul capable d<â rappeler 
"sur là France la paix et le bonh^eux^. 

Cependant on stipula à Bretigny un traité 
p<)^r la rançon du roi. Parce traité, la France 
cédait quelques villes et une grosse somme 
dWgônt à Édeuâtd ; et pour g<îii»ant*e déPexé- 
cution, on remit aux Anglais des otages , parmi 
lesqu^eî* était le duc , fils du toi. 

Quand il fallut exécuter lès 'consentions de 
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Bretigny, toutes les villes françaises, aban- 
données aux Anglais ^ refusèrent de se sou- 
mettre à ces étrangers. Le roi, attendri de cet 
excès de fidélité, mais religieujç observateur 
de ses engagemens^ les conjura de renoncer 
a lui , et de recevoir les lois d^un prince que 
ses vertus et son courage rendaient peut-être 
digne de leur commander. Ce fut en vain ; ces 
villes constantes résolurent de soutenir des siè- 
ges, des combats, de braver la famine, les 
souffirances , la mort, plutôt que d^abdiquer la 
bannière des lys et le titre de Français ; pour 
les détourner de cette résistance, on fut obligé 
de temporiser et de négocier avec eux ; on en- 
voya même des troupes contre de vertueux 
rebelles; mais, au lieu d^em ployer le fer, on 
eut recoui^ à FéloqUence , aux prières; on leur 
persuada que leur opiniâtreté, annulant le 
traité de Bretigny, replongerait la France dans 
les horreurs deia guerre, et forcerait le roi à 
reprendre ses fers. Ces considérations les dé-* 
cidèrent enfin à se soumettre , mais ce ne fut 
qu'en versant des pleurs, et en disant : Ce ne 
sera que de^ lèvres que noUfS obéirons aux An- 
glais , nos cœurs seront toujours Fronçais *. 

' Froissard , t* i, €. «53 et s 54* — Desormeauz , Hi*- 
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Cependant les otages livrés à Edouard pres- 
saient en vain leur délivrance, le reste des 
sommes promises ne pouvait être encore soldé. 
L^un de ces otages impatiens , le duc d^ Anjou , *• 
ne pouvant supporter plus long-temps sa cap- 
tivité, revint furtivement en France, et re- 
parut devant le roi , son père , qui demeura 
interdit de honte et de colère *. Il rougit de 
voir un prince de son sang violer ouvertement 
sa parole, et ne rompit le silence que pour lui 
ordonner d^aller reprendre la place que l!hon- 
neur lui assignait. Le duc d^Anjou hésite à 
remplir cet ordre rigoureux; alors le roi part 
lui-même, en sVcriant, que si la bonne foi 
était perdue , ce serait dans le cœur des rois 
qu^il faudrait la chercher. 11 arrive en Angle- 
terre, s^y constitue prisonnier, et y meurt de 
douleur. 

Charles prit en son nom les rênes d^un Etat 
qu'il avait déjà long-temps gouverné; Texpé- 
rience dont ce prince était redevable à Padver - 
site, lui devenait utile dans les circonstances 

toiredeia maison de Bourbon, t. i, p. aag. — Velljr, 
t. 9, p. 44o. 

• Froîssard , t. i . — Rymer, Act. pubL, t. 3, part, i , 
p. ^3. — Otterbourne, sous l'année i363. 
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difficiles où il se trouvait à son aveDement au 
trône. 

Ce roi fui saeré dans la ville de Reims. Après 
celte auguste cérémonie , le cortège reprenait 
le chemin de Paris, lorsqu^on vit arriver le 
chevalier Enguerrand d^Eudin , couvert de 
blessures, blanchi de poussière, trempé de 
sueur et pressant à coups dVperons son cour- 
sier tout fumant ^ Victoire! sVcrie cet heu- 
reux messager; le peuple répond par ses cris 
de joie accoutumés, noé7, noël! MonUJoie et 
^Ç^mf-D^ww? Enguerrand d^Eudin arrive près 
du roi , met pied à terre ; la cour se range au- 
tour de lui : le paladin s^exprime en ces termes : 

« Le captai de Bu ch commandait les trou- 
pes du roi de Navarre '. Cet habile général , 
digne de servir une meilleure cause, avait 
conduit ses guerriers dans les champs de Co- 
cherel , sur les bords de FEure , et leur avait 
assigné une position inexpugnable; les Fran- 

' Ghron, manusc, biblioth. royale, n. 9656.-^ Chro* 
piques de Saint-Denis. — Secousse, Mëm. pour servir 
à l'Histoire du roi de Navarre. — Levesque , t. 2 , p. a 1 1 . 

* Cont. Nangii. — Chron. manusc., Biblioth. rojale , 
9656 et 9653. — Vie manuscr. de Bertrand Dugues- 
clin , et THistoire de ce capitaine , publiée par Mesnard, 
c. 10. — Levesque , lieu cité. 
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çais reconnaissent à rennemi Favantage da 
lieu et du nombre ; mais Duguesclin est à leur 
télé; ils demandent le combat. Le captai de 
Bach était campé sur une montagne : derrière 
lui sMlerait une antique forêt dont Fépaissenr 
ie protégeait contre une surprise , et dont Pom- 
bre immense Fabritait contre la dévorante 
ardeur du soleil. Le peuple d^alentour, séduit 
par son maître perfide , lui fournissait contre 
nous des secours, et ses tentes regorgeaient 
de vivres et de munitions ^ 

» Les Français , au contraire , campés dans 
une plaine découverte et sablonneuse , ne pou- 
vaient point se garantir des rayons d^un été 
brûlant; exténués parles chaleurs accablantes, 
ils avaient encore à souffrir de la disette , et 
devaient se préserver, par une surveillance 
continuelle, des embûches d^un pays insi- 
dieux. PTimporte , ils voient Duguesclin ; pleins 
de confiance dans le génie de ce héros , ils 
demandent à grands cris le signal de la ba- 
Uille r. 

» Le captai de Buch , ne voulant point quit- 

* Vie de Bertrand Duguesclio. -^ Vellj, Histoire de 
France ^ t« la^ p. 33. 
' Levesque, t. a, p. aiS. 
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ter le poste redoutable qui doublait ses forces, 
pour risquer dans la plaine les chances de la 
fortune , attendait que la détresse de ses en- 
nemis les eût affaiblis et presque vaincus , afin 
d^achever aisément leur défaite. Ce grand ca- 
pitaine arrête la fougue de ses soldats qui , 
provoques par les nôtres , voulaient se mesu- 
rer avec eux. Pendant deux jours les armées 
pestèrent en présence. L'aurore du troisième 
vit les armes blanches d^uu héraut d^armes 
sur la montagne ou campaient les Navarrois : 
cVtait un envoyé de Duguesclin, qui venait 
proposer au captai de descendre dans la 
plaine , où les Français lui laisseraient à loisir 
et sans Fattaquer, rangei" comme il lui plai- 
rait ses troupes eu bataille '. Le captai refuse 
le défi; Duguesclin qui ne voit de salut que 
dans une bataille , a recours au stratagème pour 
forcer Fennemi à la livrer, et déjà la plus 
grande partie de son armée semble fuir; les 
Navarrois qui nous regardaient comme leur 
proie , frémissent en nous voyant nous éloi- 
gner. Ni les ordres, ni les prières du captai ne 
peuvent les arrêter; ils descendent tumultueu- 
sement comptant nous écraser sous leurs coups* 

' Hist. de Bertrand Duguesclin. 
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et changer en déroute notre mouvement ré- 
trograde. Le captai entraîné par eux les suit , 
en maudissant leur imprudente ardeur, et 
toutes leurs troupes couvrent la plaine. Du- 
guesclin s^arrête alors ; au signal convenu avec 
les chefs, nos bataillons font volte-face, et 
notre fuite combinée se trouve tout-à-coup un 
plan dVttaque ingénieusement concerté *. 

» Les Navarroîs n'ont plus Tavanlage des 
hauteurs , mais ils ont encore celui 3u nom- 
bre , et le captai , qui vingt fois mérita le nom 
de héros , commande leur manœuvre et les 
dispose au combat. Duguesclin, avant défaire 
sonner la trompette , parcourt les rangs en 
criant : Pour Dieu ! soui^enez - vous , compa- 
gnons , que nous aidons un noweau roi; qiû au- 
jourd'hui sa couronne soit honorée par nous * / 
Cette harangue enflamme nos cœurs, trente 
chevaliers font vœu d'enlever le captai au plus 
fort de Faction, fût-il au milieu de dix mille 
lances* La bataille s'engage , la bannière des 
lys s'agite à longs plis , et l'or dont elle étin- 

> Vie de Daguesclin ^ c. lo: 

* Annales de France , ann. i354- — * Ckmt. NangiL 
Yievesque, t. 9, p- 3^7* — - Vie mss. de Duguesclin. — • 
VeUy,t. 40,p.34. 
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celle entrecoupe de ses lueurs éclatantes ]es 
nuages de poussière qui , sous les pas de qua- 
rante mille combattaps, sMlèvent dans Tatmos- 
phère et obscurcissent Fhorizon. Ces chiiSres 
glorieux 9 ces armes de France , tracés sur la 
soie mouvante , sont les astres de la victoire ; 
toutes les épées sont teintes de carnage , et 
les échos de TEure prolongent le long des ri- 
vages un bruit terrible où cent bruits sont 
confondus. x 

)> A travers ces sombres horreurs , trois fois 
Duguesclin apparut avec un Coursier dififérent 
et des armes nouvelles. Cependant estait Tins- 
tant où nos trente chevaliers devaient accom-* 
plir leur vœu téméraire ; ils se serrent les uns 
contre les autres, se précipitent sourds et aveu- 
gles pour les mille dangers qui les entourent, 
percent la mêlée, vont droit au captai de Buch, 
et malgré la résistance de ce chef et dcfs gar- 
des qui le défendent , ils Fenlèvent et le por- 
tent au fond de la .forêt. Les Navarrois, stu- 
péfaits de cet événement et privés du chef qui 
était Famé de leur parti , ne savent plus ni 
attaquer ni se défendre. Les flots de TÉure 
roulent sur des bataillons entiers que la frayeur 
a poussés dans le cours de cette rivière ; 
d^autres jettent leurs armes devant Dugues- 
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clin % qui m'envoie près de vous pour vous 
faire hommage de cette victoire. » 

A peine Enguerrand d'Eudin a-t*il fini de 
parler, que ses écujers qu'il avait devancés 
viennent déposer aux pieds de Charles Par- 
mure du cftptal deBuch et les sanglantes ban* 
nières de Navarre. 

Quelque tem[)s après ces événemens la 
France jouit d'une paix générale, et le roi de 
Navarre lui-même signa le traité qui l'assurait. 
Mais en ces temps éloignés , la paix avait ses 
dangers, puisqu'elle rendait oisifs des gens 
qui ne vivaient que du métier des armes , et 
cfui ) licenciés par le souverain , continuaient 
pour leur compte des courses et des attaques 
journalières; on vit donc reparaître ces com- 
pagnies d'aventuriers et de brigands que la der- 
nière guerre avait fondues dans l'armée. L'es* 
poir du pillage , l'habitude et le goût d'une 
vie tumultueuse , recrutaient d'une faeqn ef- 
frayante ces bande» rapaces % et l'on vit à leur 
té^e des hommes qui sous des drapeaux légi- 

* Hist. de Duguesctîn , c. ao et 2 1 . — Cont. Nangii. — 
Daniel, t. 5, p. 8, 9, lo, 11 et ta. — Levesque, t. a, 
p. 217. 

» Frêfssard^ t. i, fol. 96, v^, col. 2. -^ Vie ihss. de 
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times eussent mérité des éloges par leur bra- 
voure. 

Cette armée de brigands , éparpillée en mille 
endroits du royaume^ Taurait infailliblement 
ruiné, si un héros ne s^était pas chargé de les 
entraîner hors de France pour y épuiser leur 
féroce courage dans une expédition glorieuse. 
Duguesclin emmena les compagnies en Es-*- 
pagne pour soutenir les droits de Henri Trans<<-> 
tamare qui disputait le trône à Pierre-le-Crueh 
Parmi tous les crimes dont Pierre sVtait souillé , 
il en était un qui devait trouver des vengemrs 
sous les étendards des lys. Ce monstre avait fait 
périr la belle et vertueuse Blanche de Bourbon 
son épouse. C'en était assez pour que la France 
prit les armes. Pierre^-le-Cruel fut vaincu à la 
bataille de Montiel, et Transtamare , cour- 
ponné roi de Castille, devint le plus fidèle allié 
de Charles V. 

Pendant la paix qui régnait dans Fintérieur 
du royaume, Charles avait fait fleurir la justice 
et prospérer Fadministration des finances. La 
rançon du roi Jean était acquittée^ la Bretagne 

Bertrand Duguesclin. — Du Gange , Glosa., v* Compa- 
gnia. — Dcsormeaux , Histoire de là maisott de Bour- 
bon , 1. 1, p. 295. 
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était soumise, Charles-le-Manvais avait été 
dépouillé d^une partie de ses domaines. 

A mesure que la France reprenait sa force 
et sa prééminence , sa rivale au contraire per- 
dait de ses avantages , et semblait devoir bien- 
tôt retomber en vasselage. Le prince Noir avait 
épuisé les ressources pécuniaires de PEtat par 
la guerre de Castille, où Pierre-le-Cruel Pavait 
payé d^ingratitude , et par son goût effréné 
pour le luxe , les fêtes et la magnificence. Il 
exigea de nouveaux impôts ; les provinces 
françaises , cédées récemment malgré elles au 
roi d^ Angleterre , sentirent alors réveiller pour 
cette nation la haine qu^elles avaient difficile- 
ment domptée '. Les seigneurs de la Guyenne 
et de la Gascogne se plaignirent à Charles V 
de la conduite d^Ëdouard qui , comme vassal 
de France, à raison de ces provinces, fut 
mandé à la cour des pairs. 

Cependant Edouard, n^ayant point déféré 
à cette haute juridiction , fut traité comme 
un sujet rebelle y et Ton prononça la confisca- 
tion de ses fiefs^ '. Edouard fit mourir les npuefi-* 

. * Froissard , t. i . — Levesque, t. a et 3. 

.' Reg^ifitre des plaidoyers de la cour, commencé en 
1369. — Froissard , c. a8i. 
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sagers qui lui apportèrent la décision de la 
coUr des pairs. Nous irons à Paris, dit-il> 
puisque nous y sommes mandés , mais ce sera 
le casque en lêle et soixante mille hommes en 
notre compagnie. II envoie Lancastre avec 
ordre d'incendier nos ports , et Lancastre est 
repoussé par le comte de Saint-Pol ^ il envoie 
Robert KnoUes, qui marche sur Paris avec 
trente mille hommes , et Knolles est forcé de 
lever le siège de cette capitale ; enfin parait le 
comte dePembrocke monté sur une flotté su- 
perbe. Confiant dans un élément. pour ainsi 
dire national, il fend la mer qui baigne les 
jcôtes de la Rochelle. La politique de Char- 
les V avait préparé dans cet endroit un puis- 
sant adversaire aux Anglais } Transtamare que 
le devoir, la reconnaissance, Tamitié, Pintérêt 
même, liaient à la caïuse de la France, avait 
envoyé à son secours quarante gros navires^et 
treize chaloupes, conduits par les vainqueurs* 
de Pierre-le-Cruel. Cette^flotte , rangée dans 
la rade de la Rochelle , défie la flotte anglaise^ 
et le combat ^^engage. Les Castillans, du haut 
4e leurs ponts élevés, jettent sur les bâtimens 
anglais des barres.de fer rouge, des masses de 
plomb,. des poutres, des quartiers de rochers 
qui font vaciller sur les flots tremblans lesna- 

TOME V. ai 
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yires fracasses ; plusieurs barques cha^ipent et 
s^eogloutissent. La Buit sépare en vain les 
combattans : ijis jettent Tancre; le jour les 
retrouve au même endroit prêts à continuer 
le carnage *. 

Les vaisseaux , attirés par des crampons de 
fer et des cables^ se heurtent et vomissent. des 
ennemis, que deux jours de combat avaient 
rendus furieux. Dans cet abordage, )a hache ^ 
les lances, les massues d^airain, les glaives» 
les poignards y les frondes, toutes les armes 
que ces temps belliqueux avaient forgées pour 
multiplier la mort, frappent, égorgent à la 
fois. Les tillacs sont couverts de cadavres, et 
le sang qui les noie déborde et sVchappe des 
vaisseaux : la victoire se déclare pour Içs Cas- 
tillans, et Pembrocke reçoit les fers de Trans- 
tamare'. 

Les Français se consolaient sur les pas de 
]>uguesclin de n^a voir point combattu à cette 
mémorable affaire. Eh ! quels exploits pou* 
vaient-ils envier, quand ils avaient vu Mont- 
morillon, Chauvigny, Leuzac, Moncontour, 

^ Mariana, Hist. d*£sp. — Froissard, c. 3o6. — Di|- 
niel, t. 6, p. 7a. — Velly, t. lo, p. «la etsuiv. 

f Froissard, c. 3i. 
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et plusieurs autres places leur ouvrir leurs 
portes ' [ Mais ces conquêtes trop rapides ne 
satisfaisaient pas pleinement leur courage; ils 
veulent une résistance héroïque et des rem- 
parts plus superbei* Le siège de Sainte-Sévère 
va leur offrir tout ce qui pourra flatter leur 
orgueil et redoubler/ leurs efforts. Cette place, 
avec ses fiers donjons et ses triples nourailles , 
se montrait de loin comme un adversaire dis- 
posé à la défense la plus opiniâtre. Autour de 
son enceinte , le connétabtle déploie sou armée 
triomphante ; le grand nombre de ses succès^ 
avait fait pour ainsi dire une habitude de vic- 
toire pour ses soldats pleins d^assurance ; cer- 
taine d'un nouvel avantage , ils se préparaient 
aux assauts et aux combats en chantant el en 
riant. Cette confiance ôtant à leur armée tout 
ce que son aspect avait d'effrayant , attirait à 
sa suite une foule de seigneurs , de dames et de 
demoiselles charmantes , de ménestrels et de 
troubadours. Chaque marche ressemblait à un 
carrousel; chaque atf«iquQ ^tait comme une 
fête et une joute agréable*.. Les blessas étaie&t 

* Levcsque , la France sous les cinq premiers Valois , 
t. a, p. 2a6-3a8. 

■ Levesqu«^ p. 337/ 
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pansés par les femmes ; les combattans rece- 
vaient de leurs belles mains, sur le bord du 
fossé, et jusque sur la brèche, des rafrâîchîs- 
semens , des écharpes , des rubans et des billets 
d'amour. Jamais ce mélange de guerre, de 
luxe et de galanterie, ne se montra mieux que 
dans le siège de Sainte-Sévère, où, sous les 
yeux des ducs de Berri et dé Bourbon, de 
Tinvincible Duguesclin et de plus de mille 
femmes adorables, à la vde des plus grands 
seigneurs , d'une cour polie , nos soldats al- 
laient aux travaux de la sape et de la tnine , et 
revenaient couverts de sang, de poussière, 
recevoir les applaudissemens d'un sexe qui 
leur fournissait d^armes et de courage tant 
qu!ilpou^ait\ Les broderies, l'or des livrées, 
l'éclat de quarante bannières et de soixante 
pennons flottans dans la campagne, des pa- 
villons de feuillages et de fleurs >. construits 
près des tentes des assiégeans , des chants de 
joie, des cris de bataille , les sons du galoubet, 
l'airain des trompettes, le roulement des tam- 
bours , tout célébrait dans les rangs des fils 
de la Érance l'alliance de la gloire et de la 

* De pareils traits sont communs dans nos annales. 
Voyez THist. de d'Aubig^é, t. 3/l. i, p, «6. ^ 
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beauté. Dans ce siège fani^ux, rien ne parut 
impossible; on exécutait les entreprises les 
plus téméraires comme les choses les plus fa- 
ciles ; et ceux qui étaient mortellement frappés , 
expiraient en achevant dMcrire de leur sang 
une lettre à leur maîtresse *. 

Le courage des JFrançaîs avaft excité celui 
dés assiégés , que dVilleurs leurs périls tenaient 
tous les jours éveillés. Leur défense fut digne 
de Fattaque : ils dépavèrent les rues de Sainte- 
Sévère , découvrirent les toits de leurs maisons , , 
et démolirent même leurs foyers pour en lan- 
cer les débris à Pennemi; ils jetèrent pour 
ainsi dire la ville hors de son enceinte, et, 
selon Texpression d^un historien • , ils se firent 
des armes avécles pierres de leurs remparts-, 
détruisant ainsi leurs fortifications pour les 
défendre. 

Après avoir soumis Sainte-Sévère, Du- 
gueschn surprend la ville de Poitiers avec trois 
cents chevaliers , et en envoie un pareil nom- 
bre pour former le siège de Soubise. Le captai 
de Buch, qui devait défendre cette place, est 
surpris , vaincu et fait prisonnier par les 

' Histoire de d'Aubigné , t. a, 1. a, p. ia6. 
* Levesque , t. a, p. 3a8. 
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Français. Duguesdf n ^ sorti de Poiriers , s^em- 
pare de vingt autres places ^ et , après un siège 
plus long , se rend maître de Thouars , où s'é-* 
talent réfugiés les derniers partisans d^^douard» 
Ce roi avait préparé un débarquement ; mais 
tout, jusqu^aux vents, lui semblait contraire. 
Trois fois il fait voile pour la France , trois fois 
il est repoussé par la tempête sur les côtes 
d^ Angleterre; et, connaissant la fortune de 
Charles V, il sVcrie : Il n^ eut oncques roi 
gui moins arma , et iy ri y eut oncques roi qui 
tant me donnât à faire^. Edouard voyait sa 
gloire s^éclipser chaque jour; sa vieillesse était 
profanée par de ridicules amours ; sa puissance 
manquait de Tappui et de Tamour de ses sujets, 
fatigués de son ambition, de ses dépenses et de 
se^ entreprises ruineuses. En vain ce monar-*» 
que implorait-il le secours de ses voisins, sa 
cause ne pouvait pas intéresser, et sa fortune 
ne pouvait plus séduire. Bientôt il vit mourir 
à Wesjtminster le prince de Galles , son fils ; 
Im-méme ^ dévoré de chagrin, mourat ran^ 
dée suivante, après avoir régné cinquante «t 
un ans. Règne sublime^ si le destin eût pu en 
abréger la durée , et retrancher de la vie de ce 

• Froissard , t. a* 
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grand roi des aimées trop steViles et trop in- 
dignes des autres ! Richard II, ûh du prince 
Noir, lui succéda . 

Cependant Charles V, qui , durant sa ré- 
gence et au commencement de son règne, 
Bravait pu armer douze cents hommes, voyait, 
gi*âce à son génie et à son administration sage 
et prévoyante , s^'organiser sans efforts cinq 
armées superbes qui, sur difKrens points et 
commandés par des chefs habites, devaient 
exécuter à la fois, contre FAnglelerre, les or- 
dres du sage monarque. 

Mais tandis que la France avait sur terre 
des forces imposantes, elle se créait une ma- 
rine, alliait ses flottes à celles de la Castille , et 
sous le commandement de Tamiral Jean de 
Vienne , trente de ces vaisseaux descendaient 
un grand nombre de nos guerriers sur les 
côtes de Kent à Hastings, à Plymouth,dans Pile 
d« Wight et près de Douvres \ 

Il y avait là de quoi compenser les journées 
de Crécy et de Poitiers, «t déjà la patrie était 
vengée, lors même que Duguesclin n^eût point 
poursuivi dans TAquitaine le cours de ses suc^ 
ces miraculeux. Ce connétable se rendit maî- 

* Cont, Ntmgii. -^ NîooUeGîlies, Annales de France. 
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tre de cent trente-quatre places et forçait Ber- 
gerac la clef de la Gascogne. En même teirips 
les ducs de Berri et de Bourbon chassaient 
les Anglais de PAuvergne, et le doc de Bour-^ 
gogne en purgeait la Picardie \ 

Duguesclin avait posé un instant Tépée , et 
déjà FAnglais avait pris plusieurs villes en Au- 
vergne. Le connétable y court et fait le siège 
de Châteauneuf-Randon ; les assiégés , forcés 
de capituler, jurent de se rendre à un terme 
convenu sMls ne reçoivent pps de secours. 
Mais , hélas ! au milieu des jeux et des tour- 
nois qui occupent le repos des Français sous 
les iTiurs de cette place , une msiJadie mortelle 
a frappé Duguesclin '• Couché sur des dra- 
peaux, entouré du maréchal de Sancerre.et 
des plus braves chevaliers, c* héros expire 
avec calme, en ne laissant échapper qu'un re- 
gret, celui de ne plus servir la patrie. Ce- 
pendant le terme convenu pour la reddition 
de la place s'est écoulé sans qu'elle ait reçu le 
secours attendu : les assiégeans savaient que 
Duguesclin n'était plus , les cri$ des soldats et 
le deuil du camp le leur avaient appris ; mais 

* Levesquc, Hist. de France, t. a. • 

' Hist. de Duguesclin. — Froissard, t. a, c. 49* 
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]^oinbre de ce héros semblait planer sur les 
remparts , et les Anglais vinrent respectueuse- 
ment déposer les clefs de la ville sur la froide 
dépouille du grand capitaine et* de Thortime 
de bien \ Les restes de Duguesclin attendaient 
encore de nouveaux, de plus doux triomphes. 
A leur passage dans lès villes et dans les cam- 
pagnes , les citoyens venaient les arroser des 
larmes de Padmiration , de la reconnaissance y 
de la plus vive douleur. Les notables. et le 
clergé les allant chercher avec pompe se les 
transmettaient de distance en distance; les 
vétérans quittaient leç asiles où ils jouissaient 
du repos glorieux que leur vieillesse devrait à 
celui dont la. France tout entière pleurait la 
perte , et ils s^'udîgnaient d^avoir survécu à 
leur chef. On eût dit qu^avec Duguesclin une 
époque heureuse, un siècle «illustre, se fût 
tout-à-cojip englouti dans le passé, et qu^l 
\ ne restât plus pour les vivans que téaèbres , 
angoisses , revers et misères. A ce concert una- 
nime d^éloges, dé respects, les enùemis. répon- 
daient au loin , oubliant tout ce que leur valait 
un tel trépas , pour déplorer la fin de celui 
qu^ils avaient tant de fois admiré. 

' Hist. de Duguesclin. — Daniel , t. 6, p. i^S et i49> 
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Les princes, les ducs, les plus hauts et 
paissans seig'neurs, escortèrent le cercueil da 
brave, jusque sous la voûte de Saint-Denis, 
où if fut placé parmi les tombeaux des rois ; 
pendant long-temps la cour fut attristée. Il fal<- 
lait enfin songer à nommer un autre connéta- 
ble , mais la renommée de Duguesclin effraya 
ceux qui pouvaient prétendre à cette dignité. 
On Tofirit au vaillant Couci, qui rougit et la 
refusa; on pressa Clisson de Taccepter; aussi 
grand que Couci, il fut anssi modeste, et la 
France resta quelque temps sans connétable. 

Une perte encore plus déplorable que celle 
de Duguesclin redoubla le deuil du royaume ; 
Charles V mourut âgé de quarante-quatre 
ans : on Tavait surnommé le Sage , et la pos- 
térité confirma ce jugement. 

VÉiskt était florissant , mais dès que sa co- 
lonne se fut écroulée , on n^ vit plus que des 
décombres. Après Tordre établi dans son gou- 
vernement, rien ne fait mieux connaître le 
prix d^un roi sage que les revers et les troubles 
qui suivent son trépas. Le règne désastreux 
de Charles VI fait ressortir, par ses ombres 
funestes, tout IVclat des admirables qualités 
de son prédécesseur. 

Le royaume ne fut en aucun autre temps 
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plus proche d^une ruine totale que sous cet 
itlfortuné Charles VI, dont le moindre «lal- 
hcur est d^avoir été* privé de sa raison pendant 
la plus grande partie de sa vie* Au surplus , 
cette étrange époque de notre histoire se dis- 
tingue de toutes les autres, non-seuletnent par 
des révoltes, des conspirations, des guerres, 
civiles et des fléaux; mais encore par des traits 
d^ignorance, de superstition et de barbarie, 
dont on croyait la nation affrai^chie. Dans ces 
grands mouvemens séditieux , la masse du 
peuple agitée , soulève et répand sur la sur- 
face de la France, le goût invétéré des mira- 
cles et du merveilleux. Un tourbillon orageux 
semble tout*à-coup effacer les vestiges d'une cir 
vi]isation naissante, .et repousser les Français 
aux siècles féroces des Genséric et des Attila. 
Charles était, dans sa dixième année lors-^ 
que son père mourut. Il j avait alors en France 
quarante-six princes du sang, presque tous 
ambitieux et jaloux du pouvoir suprême. La 
régence dii dauphin était convoitée par quatre 
de ces princes^ le moins digne d'être Tappui 
du rejeton royal était Louis.de fVanfce, duc 
d^ Anjou. Comme Painé des frères du feu roi, 
il fut choisi au préjudice des ducs de Berri, 
de Bourgogne et de Bourbon. Ces deux der- 
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niers avaient des partisans, non comme les 
plus capables , mais comme les moins vicieux '. 
« Le duc d^ Anjou était insatiable de trésors , 
et répargne de Charles V nç put Tassouvir; il 
ôréa des impôts, le peuple murmura. Les car- 
refours de Paris et de Rouen étaient le théâtre 
.d^attroupemens bruyans, on criait à la liberté 
et Ton se procurait des armes '. 

Le régent promit au peuple de'diminuer lés 
subsides ; le sacre du roi devait être Pépoque 
de cet adoucissement à la misère publique. 
La cérémonie du couronnement fut magnifi- 
que ; il y eut à Reims des fêtes et des galas où 
le connétable Oliviet* de Clisson (il çvait enfin 
accepté cette dignité) et Louis de Sancerre, ser- 
virent à cheval les plats du banquet royal 'v 

Cependant. Charles, qui ouvrait fréquem- 
ment de brillans tournois, avait rendu à la 
chevalerie son lustre et sa renommée. A cette 



* Le Laboureur, Introd., p. 38. — Ghoisy, p. ii^^ 
a6i. -^ D. Vaissette , Hist. du Languedoc, p. 44y c 4* 
— Juvénal des Ursios , p. 88. — : Villaret, continuateur 
de Velly, t. ift, p. 69. 

* Chronique de Monstrelet. — Villaret, t. 12. — Le- 
vesque , t. 3. 

3 Le Laboureur, traduct. de THistoire anonyme de 
CharlesVI, c. 3, p. 10. 
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époque , Renaud de Roye , Bducicault et le sire 
Saimpy, tous trois de petite stature, mais 
d'une bravoure éprouvée , firent publier à son 
de trompe , dans tous les Etats de la chrétienté, 
qu^en V honneur de la chevalerie de France , 
ils soutiendraient envers et confre tous des cànt" 
hat$ à Vepée ou à la lance. Le lieu de ce pas 
d'armes était à Saînt-Ydenard , entre Calais et 
Boulogne. Les dames et la noblesse de nos- 
grands fiefs s'y rendirent. On vit arriver une 
foule de chevaliens' et d'écuyers du pays d'An- 
gleterre , de Hainault, de Lorraine, de Guel- 
dre et de Flandre. Deux écus étaient suspen- 
dus à une aubépine à l'entrée de la plaine de 
Saint-Ydenard ; ceux qui voulaient jouter 
touchaient les écus avec la lance, et ceux qui 
préféraient l'autre genre d'escrime les frap- 
paient avec l'épée. Pendant trois' jours, de 
Roye,Boucicault et Saimpy , traitèrent splendi- 
demem sous des tentes brodées et à l'ombre 
des. toits de feufllage, tous les Français et 
étrangers qui étaient venus comme spectateurs 
ou comme champions \' 

Les trois jours suivans étaient réservés au 

^ Javénal des Ursins, Histoire de Charles VI. — 
Monstrelet^ Chron. * „ 
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combat. Nos trois chevaliers se mesurèrent 
avec quarante paladins étrangers, parmi les- 
quels on distinguait Jean de Hollande, frère 
du roi d^Angleterre , le comte de Derby , fils 
du duc de Lancastre, les deux Thomelin, 
Pierre de Courtenay, les sires de Beaumdnt 
et de Cliffort. Chacun des tenans français eut 
à soutenir le choc de plusieurs adversaires qui 
attaquaient à la fois, et que remplaçaient un 
second et un troisième rang de leurs compa*^ 
gnons ; Renaut de Roye , Boucicault et Saimpy , 
proclamés vainqueurs, furent couronnés de 
la main des dames ^ Ce fait d^armés fit grand 
bruit , et chez les nations étrangères on disait 
alors en manière de. proverbe, que si le dé^ 
mon sortait tout brjulant de Venfer pour se 
battre en duel^ il se présenterait d'abord un 
Frariçuis pour accepter le défi^ 

Beaux jours- de la valeur et de la galanterie 
française , trop tôt vous de\ic^ vous éleindre 
dans la barbarie et les plus aflleuses calamités ! 
liC jeune et intéressant Charles VI n'est lui- 
même qu\ine brillante aurore que, pour toui- 
jours , va couvrir un voile funèbre. Hélas ! ce 
prince,' nourri dès sa jeunesse au milieu des 

* Le Laboureur^ 1. lo, c. 4» p* ^^\ <949 i95. 
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soulèvemens, des trahisons, intimidé par le 
récit des prodiges dont le peuple s''alarmait 
pour lui, avait au fond de Famé une tristesse 
attendrissante ; il se déûait de la destinée ; les 
épines delà souveraineté entouraient les roses 
de son bel âge , et les- prémices d^nne vie trop 
tôt fanée. Peut-être aussi le supplice du ver** 
tucux Desmarels fît-il paître dans le sein de 
cette royale fleur le ver rongeur du remords. 
Un jour , Charles VI soofeait de la ville du Mans 
suivi de chevaliers armés; il traversait avec 
jetix une forêt, lorsque, du milieu d'^un taillis 
épais sVlance un homme d^une taille gigan- 
tesque et presque nu» Ses cheveux sont en dé- 
sordre t ses yeux hagards, sa voix terrible. Le 
personnage e£Prayant saisit la bride du cheval 
de Charles, en criant : jRoi, n^ aisance pas ^ tu 
es trahi \.A ces mots il disparait. Vi^pression 
tjue causa au roi cet insensé, qui peut-être 
sVtait échappé de la maladrerie voisine, le 
jette dans un trouble indéfinissable et réveille 
en lui mille souvenirs confus et pénibles. Hors 
de la triste foret il cheminait en silence, vêtu 
d^ne robe de velours noir dans une plaine, 
dont le sable réfléchissait les feux du soleil^ 

* Le Laboureur, 1. la, c. 3, p. ai p. 
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quand un de ses pages fit, en trébuchant, 
tomber sa lance suirle casque d\in autre page. 
Arraché par ce bruit à sa profonde rêverie , le 
prince croît qu'on en veut à ses jours et qu'on 
le trahit ea effet. Furieux, et ne voyant au- 
tour de lui que des assassins, il frappe et tue 
quatre de ses fidèles serviteurs , le reste prend 
la fuite ; Charles , resté seul et trempé d'une 
sueur froide, s'assied au pied d'un arbre; son 
œil égaré regarde, sa^is les^voir , les cadavres 
dont le sang ruisselle et fume. Ses gens l'obser- 
vent et s'approchent ppur l'arracher à ces fu- 
nestes lieux ; il se laisse conduire par eux , 
avec la docilité d'un enfant; /déposé sur sa 
couche, il y reste deux jours entiers plongé 
daps une léthargie pareille à la mort. Charles 
se réveille enfin, ou plutôt ce n'est plus que 
l'ombre, de lui-même .: sa raison s'était éva- 
nouie; 

Dans ces temps d'ignorance, on crut que le 
roi était victime d'un sortilège ; il vint , du midi 
et du nord de nos provinces, aes imposteurs 
qui, sous le nopi- de magiciens^ se vantaient 
de dissiper les charmes dont l'esprit du mo- 
narqo*^ était fasciné'. < . 

' Le Laboureui*, i; i5, c. 3, p. a4a. 
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LMglîse, runîversîlé et le parlement, or- 
donnèrent pour sa guérison des prières pu- 
bliques et des pèlerinages. Les routes étaient 
couvertes de pauvr'es gens qui, dévotement et 
en piteuse costume^ allaient aux lieux saints 
prier pour la santé de leur seigneur-roi. Les 
religieux de Saint-Denis sortirent du sanc- 
tuaire les reliques miraculeuses, et se rendi- 
rent processionnellement à Paris. 

Ce notait pas assez qu'Hun puissant monar- 
que en fût réduit à inspirer de la pitié; cette 
pitié devait être fugitive pour lui comme pour 
tous ceux qui en ont besoin '. Son palais est 
désert, ses flatteurs Fabandonnent; son frère, 
le duc d^Orléans , ne songe plus qu^à disputer 
Tautorité à Philippe duc de Bourgogne , son 
oncle; et plus coupable qu^eux tous, Isabelle 
de Bavière, épouse du malheureux Charles VI, 
étale aux yeux de sa cour un luxe impudique 
et des appas adultères. Le peuple seul n^ou- 
bliait pas son roi; tous les jours il priait pour 
lui , et lui donnait le surnom de Bien-^Aimé. 
Les rivalités des ducs d'Orléans et de Bdur- 



^ Sur le dénuement absolu du roi, '^oyez Le Laboureur,^ 
Hist., p. 5i4, 5ao, 628. — Choisj, p. a84et3oi. — 
Villaret , t. la, p. 33q, 4oi, 447- 

TOMB V. aa 
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gogne divisaient FÉtat en deux factions. Pour 
se rendre mutuellement odieux au peuple, ils 
censuraient leurs actes d-administration , et 
l'un conseillait sourdement des mesures tj^ 
i^anniques pour les imputer ouvertement à 
Vautre. 

Philippe de Bourgogne mourut, léguant sa 
haine pour le p^rti d^Orlëans à Jean-sansr- 
Peur son fils. Celui-ci, avec autant d^ambi*- 
tion que son père, n^avait aucune de ses 
vertus, et se faisait un jeu de la morale, de 
la, religion et de Thumanité. U attaqua le 
duc d^Orléans, dont la conduite donnait a 
la vérité trop de prise aux accusations de ses 
ennemis. 

Jean-sans-Peur devint Tidole du peuple par 
ses libéralités et ses harangues, où il affectait 
de gémir sur les impôts dont les citoyens 
étaient accablés. Certain de rattachement des 
Parisiens, ilne s^en éloigne que pour revenir 
à la tête d^une armée. Le duc d^Qrléans lève 
des troupes ; un^ comète parut dans les airs ; 
les. astrologues prédirent les hérésies , ^ le 
schisme et toutes les horreurs d^une guerre 
civile. Charles VI eut à cette époque un instant 
lucide; il vit la France en proie aux fureurs 
des princes qui devaient 1^ défendra;. ce spec* 
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tacle affreux déchire sou cœur, et il retombe 
plus malade que jamais \ 

Cependant les ducs d^Orléans et de Bour- 
gogne se réconcilièrent au moment (le se com- 
battre ; chacun d^eux s Y prêta d^autant plus 
volqntîers, que son hypocrisie voyait, dans 
cette feinte réconcih'ation , un moyen de 
mieux tromper son rival. Plus ils songeaient à 
se trahir , et plus ils multipliaient les marques 
d'un véritable attachement. Jean-sans-Peur 
coucha avec le duc d'Orléans, communia avec 
lui , but dans sa coupe, contracta avec ce prince 
une fraternité d'armes , et lorsqu'il eut édifié le 
public et la cour au moyen de ces démons- 
trations perfides , il le fit assassiner par des 
satellites qui , pour protéger leur fuite, répan- 
dirent derrière eux un incendie '. Ce prince 
s^était enfermé dans une tour dont il avait fait 
murer les fenêtres et abaisser la porte. Le soir 
il s'y traînait et fermait avec soin les serrures , 
que le lendemain il n'ouvrait qu'avec terreur. 
Dans la crainte d'être empoisonné, il ne man- 
geait que des fruits, il ne buvait que de l'eau 

^ Le Laboureur, 1. a a, c. a, p. 44? et suiv. 
* Amelgard, Notice des manusc.y t; i, p. 4ii. — Ju- 
Ténal des Urslns , p. a35. — Thomassin , p. Sy. 
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qu'ail allait puiser lui-même. Las de cette vie 
inquiète , Jean-sans-Peur veut mériter ce nom 
et surprendre ses ennemis par son audace \ 

La veuve et le fils du duc d'^Orléans avaient 
demandé vengeance. Le duc de Bourgogne 
est cité à la chambre des pairs et appelé à la 
table de marbre. Tout-à*coup il parait devant 
la cour intimidée; il parait armé de pied en 
cap , et suivi de ses partisans. Il osé plaider sa 
cause, et s^honorer de Tassaésinat d^un prince 
qui dévorait la fortune publique et minait les 
fondemens du trône. Jean Petit, son avocat, 
parle à son tour ; il prétend prouver par douze 
argumens , en Fhonneur des douze apôtres , 
qu^il est permis de tuer un tyran ; que le duc 
d^Orléans sVtait rendu coupable des plus grands 
forfaits; qu^en conséquence, son assassinat 
nVtait qu'une action méi^itoire '• Le peuple , 
ébloui de ce discours, applaudit le défenseur 
et porte en triomphe Taccusé- Les promesses , 
les discours et les présens de Jean-sans-Peur 

* Cliroii. de Monstrelel. — Juvénal des Ursîns , Hist. 
de Charles VI. 

• Bibl. royale, ross. de Colbert, coté 35; mss. de Bé- 
thune, coté ^i^o; mss. de Brienne , coté 196, fol. 80, v*. 
— Juvinal des Ursins, p. 236. — Villaret , Hist. de 
France, t. 43, p. 16. 
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achèvent de lui soumettre les Parisiens; il 
s^empare des rênes du gouvernement. Le jeune 
duc d^Orléans, secondé du comte d^ Armagnac 
son beau-père , n'ayant pu obtenir vengeance 
parla voie de la justice, la demande les armes 
à la main. Il défie son ennemi ; on arbore les 
couleurs des Orléanais et des Bourguignons ' ; 
les deux partis s'attaquent; les rixes sont jour- 
nalières; les bouchers de Paris, armés par 
' Jean-sans-Peur, plongent dans le sang hu- 
main leurs bras nerveux et dégoûtans. 

Tandis que la criminelle Isabelle de Bavière 
consumait ses jours dans Pégarement de ses 
passions effrénées ; tapdis que cette Messaline , 
cette Théodora nouvelle, passait dé la couche 
incestueuse du duc d'Orléans aux bras san- 
glans du duc de Bourgogne, et que, dans les 
profusions , dont une foule de favoris étaient 
les vils objets , elle ruinait le trésor de TEtat 
et la fortune des malheureux citoyens % le roi 
et ses enfans manquaient de linge et d'alimens. 

* Chron. mss., bibl. roj., n. lo, igy, — Gfaron.. de 
Saint-Denis. — Choisy, p. 280. — M. Levc&qne, Hist. 
de France sons les premiers Valois , t. 3. — ViUarel, 
t. i3, p. i48. 

' Chron. de Monstrelet, t. 1, fol. 239. — David Hume, 
t. 6, p. 54. — Saint Rémi , p. 107. * 
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Relegaé ds^us un appartement dont on avait ar- 
raché les tentnres.et enlevé les plus beaux meu- 
bles , il restait des semaines entières sans voir 
d^autres personnes que la femme qui le servait. 

Souvent la folie du prince prenait un carac- 
tère plus sombre, et alors il errait dans son 
palais en proférant des mots sans suite. Un 
jour qu^il était dans un de ces noirs accès , il 
surprit la reine en téte-à-téte avec un de ses 
atnans , qu^il fit coudre dans un sac et jeter 
dans la rivière , avec cet écriteau : Laissez pas- 
ser la justice du roi. 

L^ Anglais voulut profiter des discwdes de la 
France; il débarque et prend Harfleur; mais 
des maladies , la famine , les attaques impuis- 
santes des places voisines , substituent à ses 
présomptueux desseins Thumble ambition de 
pouvoir retourner en Angleterre. Il avait à 
peine quinze mille hommes affaiblis , découra- 
gés et mal armés. Cinquante mille Français les 
.poursuivaient et les tenaient à leur discrétion 
au passage de la rivière de Somme, où les 
Anglais cherchaient un gué, afin dVviterun 
ennemi à qui tout promettait la victoire. Pour 
robtenir , il ne fallait que refuser le combat ; 
mais Timpétuosité des Français , qui leur fut si 
fatale à Créci et à Poitiers^ devait encore les 
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perdre dans les plaines d^Aziocourt , où le^ 
Anglais^ cernés de toutes parts et affamés , 6e 
seraient bientôt rendus sans coup férir. Le 
monarque anglais , Henri Y, deinande'la paix; 
il propose, il supplie d'accepter des condi- 
tions avantageuses pour la France, et qui la 
dédommageaient de toutes les dépenses de là 
guerre. Quelques-uns des chefs étaient pleins 
d'une folle vanité , tous abhon*aient TAngle^ 
terre; on voulut attaquer des ennemis au dé- 
sespoir et qui pouvaient tout oser , parce qu'ils 
avaient tout à craindre. Le connétable d'Àl- 
bret, sans mérite , sans expérience, commaïi- 
dftit l'armée française ' j il fit des disposition 
•dont l'absurdité révoltante aurait pu le faire 
accuser de trahison , si la mort, sur le champ 
^e bataille:, ne l'eut point justifié à cet égard. 
Ce général inhabile rangea ses troupes entre 
deux forêts ^ et dans un espace tellement 
étroit, que, perdant l'avantage du nombre , 
JBOS soldats pressés, immobiles, ne pouvaient 
que faiblement se mouvoir; le terrain de ce 
défilé , où les ombrages voisins entretenaient 

* Rymer, Act. publ., t. 4> part. a. — Monstrelet,, 
Chron., c. i4o. — Chron. mss., p. 532. — Villaret , Hist. 
de France, t. la, p. 56o. — Le Labourear, Hi8t.,p. i6o5. 
*— Jttvénal des Ursins , p. 394* 
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une humidité rerdâtre et marécageuse y faisait 
glisser les fantassins ; fixés sur leurs chevaux 
bardes el garnis y les cavaliers pesamment ar- 
més né pouvaient sWracher aux> entraves 
d^un épais bourbier. 

Ce lieu, si peu favorable au combat, livrait 
les Français à leurs ennemis , qui jetèrent faci- 
lement le désordre et Fépouvante dans cette 
masse sans mouvement. L^avant- garde fuit 
dans les halliers et dans les terres fraîchement 
sillonnées par la charrue. Le corps de bataille 
n^opposa qii^une faible résistance. Honteux de 
cette lâcheté, et maudissant Pimpéritie de leurs 
chefs , les Français se rallient , mais sans plan , 
sans ensemble; ils ne peuvent que combattre 
-en furieux , ou plutôt se foire massacrer. Henri V 
fit quatorze mille prisonniers qu^il ordonna à 
ses soldats dégorger '. 

Cependant la France aurait pu réparer cet 
échec , mais le duc de Bourgogne crut rabat- 
tement de FEtat propice à son usurpation; 
traînant à sa suite un ramas de séditieux et 
une soldatesque souillée des plus infâmes bri- 
gandages, il rallume les brandons de la dis- 
corde. 

• Rjmer , Act. pubL, t. 4> part, s, p. lot. — Villaret, 
\. i3, p. 373. 



Digitized 



by Google 



THOISIEME BPOQUE. 345 

Il ne pouvait, comme autrefois , colorer sa 
révolte par des prétextes spécieux, carie duc 
d^Orléans était mort , et d^ailleurs il ne s^agls- 
sait plus de briguer Tadministration de TÉtat, 
puisque le dauphin pouvait déjà , à défaut de 
son père toujours languissant, matjier le timon 
des affaires. 

Mais Jean-sans-Peur briguait en secret Fau- 
.torité suprême, où Tattiraient les cris d'une 
populace effrénée et conduite par les bou- 
.chers de la capitale, vendus à la cause du duc 
de Bourgogne. Le comte d^ Armagnac , mortel 
ennemi de ce prince factieux , était alors con- 
nétable et surintendant des finances. Tout- 
puissant à la cour, il y tonnait contre Jean- 
sans-Peur, et poursuivait avec acharnement 
ses partisans. Pour réorganiser Tarmée détruite 
aux champs d'Azincourt et pourvoir aux plus 
pressaus Ipesoins de PEtat, il fallut encore des 
subsides. Ce mot odieux, répété sans cesse à 
l'oreille des administrés , les soulevait toujours 
contre celui qui osait lé proférer. Armagnac 
fut en butte à la haine publique; cette haine 
devint excessive et se tourna en» une espèce 
d'horreur, quand on vit ce seigneur, trop té- 
méraire pour sop èiècle , faire enlever Tor de 
la châsse de saint Louis et les pierreries dont 
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les reliques de Tàpôtre des Gaules étaient 
richement décorées, afin de subvenir aux frais 
de ces grands armemens. L'aversion qa^'nspi- 
rait d'Armagnac repoussait le peuple vers le 
duc de Bourgogne, qu'on invoquait comme 
un libérateur \ 

Pour s'opposer aux mutins et faire face à 
l'orage, Armagnac avait les autorités légitimes, 
des troupes réglées et les deux fantômes d'un 
roi imbécille et d'un dauphin sans expérience* 
Mais le gouvernement, déjà si gêné dans sa 
marche incertaine, devint tout-à-coup mons- 
trueux, quand on vît la reine Isabelle de Ba- 
vière se h'guer avec le duc de Bourgogne 
contre son époux et son fils , quitter la capi- 
tale, convoquer un parlement à Troyes,et 
signer , en qualité de régente, des actes oppo- 
sée à ceux qui émanaient de la cour de Paris *. 

Cependant les Bourguignons cernaient Paris, 
dont les Armagnacs avaient fermé les portes. 
Un traître les ouvrit; les satellites de Jean- 
sans-Peur s'y précipitèrent, reçus par les bou- 

* Annotations sur Juvënal (des Ursîns , p. 679. •— Mss. 
de Brîenne, coté 197, fol. 108. — Villaret , t. i3, p. 4^9 
et suiv. 

* Saint Rémi, p. 116. — Chron. mss., p. SSg. — 
Monstrelet, Gliron., 1. 1, fol. 25i. 
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chers et les écorcheurs , qui à leur tête avaient 
le bourreau et ses aides \ Ils se répandent dans 
les divers quartiers, pillent, brûlent, démo- 
lissent les maisons des Armagnacs; on arrête 
ic& magistrats, les prêtres et tous les officiers 
publics. Les citoyens les* plus paisibles, les 
plus vertueux, mais coupables alors d^être 
opulens, sont signales comme suspects et pas- 
sent des fers à Féchafaud. Trois fois les prisons 
se remplissent, trois fois on les vide par un 
massacre général *. Les sujets connus parleur 
fidélité au roi étaient jetés du haut des tours 
sur les javelines des Bourguignons , ou par- 
dessus les parapets dans le cours de la Seine , 
dont les flots bondissaient jour et nuit sous la 
chute des cadavres dépouillés par les voleurs 
qui , profitant de Foccasion , se rangeaient 
parmi les factieux et se faisaient assassins pour 
leur propre compte. Mais estait sur les Arma- 
gnacs que ces cannibales commettaient les 
excès les plus révoltans ; après les avoir fait 

* Chron. mss*, n. 1 0297. — Ju vénal des Ursins , p. 447 > 
448. — Choisir, p. 5o8. — Chron. de Moastrelet. — 
M. Levesque, Hist. de France sous les premiers Valois, 
t. 3. 

' Chron. mss., n^ 10297. — Juvénai des Ursins, Hist. 
de Charles VI. 
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mourir dans les tortures, ils tailladaient leur 
peau, mordaient dans leur cœur, mutilaient 
leurs membres et les jetaient à la voirie , aprèis 
lés avoir traînés dans les ruisseaux fatigeux. 
Les femmes de ces infortunés n'étaient point 
protégées par leur sexe , par leur faiblesse; on 
les immolait, on arrachait jusqu'à leurs der- 
niers vêtemens, et des flancs des épouses où 
tirait les entrailles fécondes , où le trémousse- 
ment des fruits avortés excitait la risée de la 
populace \ 

Pendant ces massacres,Tann€guy»du-Châtel 
sauvait le dauphin , qu'il avait enveloppé dans 
un pan de son manteau , et le conduisait à 
Melun*. Le roi, trop nul pour mériter un 
crime, fut laissé au Louvre , où il approuvait, 
sans savoir ce qu'il faisait, tout ce qu'on lui 
proposait de sanctionner. 

Le connétable d'Armagnac , sur les traces 
duquel tant de haines furieuses étaient allu- 
mées, ne put, malgré ses efforts, échapper à 
ses ennemis j lui et quelques-uns de ses servi- 

* Cliron. mss., n. 20,997. — Villaret, t. i3, p. 469. — 
M. Levesque, Hist. de France, sous les premiers Va- 
lois, t. 3. ^ 

^ Juvénnl des Ursiùs , p« 349. — Saint Rémi , p. 120. 
— Baudot, t. 1, p.6i. 
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leurs sont éventrés , et pendant trois jours 
leurs- restes méconnaissables labourent les fan- 
ges de la ville sanglante \ 

La capitale était toute fumante de carnage, 
et comme préparée à recevoir Fauteur de tant 
de meurtres et de pillage. Jean-sans-Peur y 
vint i^joindre ses partisans ; la reine Isabelle 
de Bavière partit de Troyes avec lui , fit avec 
lui son entrée ; on jeta sur eux des guirlandes 
et des palmes ; des chants d^une allégresse in- 
fernale succédèrent aux cris des victimes ; des 
fleurs couvrirent les cadavres infects, et cette 
horrible fête couronna dignement tant de for- 
faits. 

Cependant les Anglais , qu^enrichirent ton-* 
jours nos fautes , et qui se réjouissaiejit de nos 
discordes comme de leurs propres victoires , 
assiégeaient les villes de Normandie. L'hon- 
neur national qui, maigre tant de misères, 
animait encore de vrais Français, aurait pu 
rendre leur attaque inutile. Déjà la ville de 
Rouen qui n'avait capitulé qu'après avoir 
perdu quatre-vingt mille personnes enlevées 
par la famine , dix mille par des combats fu- 
rieux , et six mille par la maladie / prouvait 

' M. Levesque, t. 3. 
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assez aux insulaires que la France était encore 
redoutable. Mais ces étrangers étaient secon- 
dés par la reine Isabelle et par le duc de Bour- 
gogne. De nouveaux massacres avaient été 
encouragés par ce prince qui , rassasié de 
sang, et con;iine épouvanté de ses propres 
excès, connut enfin un repentir qui notait 
peut-être que le dégoût. Quoi qu^il en soit^ 
il parut désirer s^entretenir avec le dauphin et 
tenter un accommodement. L'héritier du trône 
y consentit ; une cabane fut construite sur le 
pont de Montereau pour cette entrevue.. De 
fâcheux pressentimens arrêtèrent un moment 
le duc de Bourgogne ; pressé par sa maîtresse 
de céder aux vœux de la France , il arrive au 
lieu du rendez-vous et tombe aussitôt sous le 
fier des assassins. Le coup fut si prompt, que 
, les témoins ne purent attester s'il était parti de 
. la suite du duc ou de celle du dauphin *. Ce- 
pendant on accusa ce prince d'avoir ordonné 
ce meurtre qui, au surplus, était une action 
à laquelle il ne manquait, pour être juste et 
légitime, que les formes juridiques , dont la 

^ Voye% des dissertations et des conjectures si^r ce 
point dans Phil. de Comînes, 1. 4, c. 9, — Manuscrit de 
Brienne , coté 197, fol. a53. — Mém. delà Barre, Preu- 
ve», p. 298. — Saint Rémi, p. i3i6. — Cli^ûj, p. 617. 
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politique croit toujours pouvoir se dispenser 
aisément. La reine Isabelle déplora la mort de 
son complice et traita son fils d^assassin. Cette 
reineaviKC) celte épouse adultère, cette mère 
dénaturée 9 devait encore donner, comme ré- 
gente, Texemple de la plus exécrable des tra- 
hisons; elle appelle Henri V dans Paris» et, 
par un traité criminel , assure à ce monarque 
la couronne de France au préjudice du dau^ 
phin son propre fils '. Ce prince, abandonné 
de la cour, sans ressource*, frappé d'une ^sen- 
tence qui le condamnait à mort et qui déliait 
les Français de toute obéissance et fidélité en- 
vers lui, se retira , après la prise de Melun, de 
Tautre côté de la Loire ; et dans ces pays qui 
lui restaient fidèles , il rallia de vrais Français 
autour de la blanche bannière qui , désormais 
substituée à Toriflamme couleur de feu , devait 
être Tétendard royal de France *. 

• Bibl. roy., mss. de Béthune, côté 94^0, fol. a8 ; 
manusc. de Colbert, côté 53 ; de Brienne , 3o et 197 ; de 
Dupuis, 223. — Liltera Burgensiuip. Pansus , apud 
Rymerum, art. du 2 juin. — Choisj, p. 53o. — Rapin 
Thojras, t. 4j p« 497« — Du Tillet, Recueil des traités, 
p. 341. 

• Bibl. royale, mss. de Brienne, côté 197, fol. 261. — 
Chron. de Monstrelet, c. 238. 



Digitized 



by Google 



352 LA GAULE POETIQUE. 

Henri V mourut à Vinceuues, et on lui fit 
des obsèques magnifiques; deux mois après, 
Charles VI mourut à Paris. Aucun prince n'^as^ 
sista à ses modestes funérailles. Tandis que le 
peuple versait des torrens de larmes sur le 
cercueil de ce prince malheureux, qu^il ne 
cessait de nommer pendant sa yie et après sa 
mort Charles le Bien^-^imey les Anglais et 
Isabelle de Bavière faisaient proclamer, par la 
puissance de la force, le jeune fils de Henri Y, 
roi de France et d'Angleterre. 
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TRENTE-HUITIÈME RÉCIT^ 

JEANNE D^ARC. 
Sujet d^un Pbëme épique en douze chants. 



SUJET DU PREMIER CHANT. 

Dans an ciel que jamais n^ont attristé les 
orages, sur les gazons fleuris que n'ont jamais 
desséchés Pardente canicule et le souffle glacé 
des hivers, saint Louis, appelé au séjour de 
réternelle béatitude, se plaisait encore, comme 
ici-bas, à s'asseoir au pied d'un chêne, en- 
touré de sages et de preux chevaliers. Il ne 
jugeait plus son peuple, mais il aimait les 
chants du troubadour qui redisait les belles 
actions, des rois et des héros français. Tout-à- 
coup, sortant de l'abime ténébreux qu'habi- 

TOME ▼. / a3 
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tent les humains, un nuage enflamme, san- 
glant,* formé des exhalaisons de la terre, élève 
devant le saint roi les images de trois illustres 
guerriers. A mesure qu^elles sVvancent dans 
Fasile du bonheur suprême, une lumière écla- 
tante dissipe Tobscgrité de leurs formes nébu- 
leuses : toutefois le nouvel éclat dont elles res- 
plendissent ne saurait e£facer la tristesse dont 
leurs fronts sont couverts. Louis a reconnu 
Clermont , Ventadour et d'Aumale ; ces braves , 
sans peur et sans reproche , tombés sous le fer 
des Anglais à la funeste journée de Verneuil *, 
ne peuvent, même dans les domaines de Féter- 
nelle félicité où leurs vertus les ont admis, 
oublier les infortunes de cette chère France, 
pour laquelle tout leur sang a été répandu. 
« Roi vénéré, disent- ils au fils de Blanche, la 
protection est donc sans puissance pour Thé- 
ritagé de tes petits-fils ? Arrivés les derniers 
de ton pays désolé, faut-il €en raconter les 
misères? Hélas! des rives de la Seine «lux bords 
de la Durance, et depuis les champs qu^arrose 

la Loire jusqu^à ceux que baignent le Rhin et 

i 

* Chronique mss., biblioth. roj., n. 10,397. — Char- 
licr,p. 9. — Monstrelet, Chron., vol. 2. — Vfllaret, 
Histoire de France , t. i4, p. ^83 et 298. 
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rOcéan % rAnglais étend son despotisme et 
ses ravages. Deux siècles de revers, de trahi- 
sons, de discordes, ont épuisé les ressources 
de TEtat; aujourd'hui, sans armée, sans tré- 
sor', Charles VII voudrait en vain arracher 
son royaume au léopard'. La bataille de Ver- 
neuilt imprudemment livrée , anéantit les der- 

' Chronique inss., biblîoth. roy., n. 10,297. — ^ Dia- 
logus de Calamitate regni Franciœ^ auctore Guillelmo 
majore , monacho Dionysiano , suif norrfîne Alain Char-' 
tier, in-4*- ( Ce manuscrit est i la bibliothèque royale, 
provenant du fonds de la bibliothèque de Saint- Ger- 
main-des-Prés. ) Hist. de Charles VII, par Denis Gode- 
froy, hîstoriog. de France. Paris, 1661, in-fol. — Smo- 
lett, 1. 4) c. 4, t, 8, p. 35. — Kapin Thoyras , t. 4, p. 206 
et 5i4« ^-* Chapelain a dit dans son vieux poème : 

Et Marne et Seine et Loire, à peine en leurs courons, 
Trouvaient un boulevard franc du joug des tyrans. 

' La Chronique scandaleuse. Paris, 1627, in -fol. — 

Marcel , Hist. de France , t. .3. — Daniel , Histoire de 

' France , t. 7, in-4**. — Villaret , Hist. de France , 1. 14> 

in-i2.-*M. Levesque, la France sous les cinq premiers 

Valois, t. 4y in-12. ' 

3 Jç mets le léopard pour m^ conformer à l'idëo com- 
mune , qui place des léopards dans les ariyioiries d'An^ 
gleterre. Le fait est cependant que ce ne sont point des 
léopards, mais bien des lions qui sont dans le sceau de 
cette nation. 

23* 
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nières espérances des Français. Presque toute 
lisi noblesse y fut abattue; nous-mêmes, relevés 
du champ de carnage par la main miséricor- 
dieuse qui daigne cicatriser nos plaies, tu nous 
vois sensibles aux désastres des lieux que nous 
quittons.,^ donner des larmes à cette France, 
les amours de la chevalerie, et dont les destins 
vont finir si FEternel n'en prend pitié. » 

Rivages de la Charente , sVst écrié celui qui 
fut la terreur de TOttoman ; brûlans déserts de 
la Massoure, rendez-moi mon sang qui coula 
dans vos sables fameux ; ruines de Carlhage , 
plages mortelles de Tunis , rendez-moi le souffle 
et la vie que jVxhalai sous vos palmiers soli- 
taires, et qu'à défaut de tout autre secours, 
Dieu permette à un roi de France d'aller dé- 
fendre encore sa nation qui fut et sera toujours 
sa famille ! Il dit , se lève, et suivi des Joinville , 
des Coucy, des Châtillon,-des Lusignan, il va 
se prosterner 'au pied du trône de Dieu , et , 
après l'avoir adoré , il ose invoquer son secours * 
en faveur de la France. 

« Saint roi, fils d'une reine sainte, répondit 
l'Eternel, avec un sourire qui, sur toutes les 
frontières du firmament, fit luire un triple 
arc^en-ciel, si le courage pouvait changer la 
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Fortune de la France, serait-il besoin de ton 
secours et du nôtre ? Jamais plus de chevaliers 
intrépides n^ont brandi leurs glaives autour 
du drapeau des lys. Charles n'a plus d'armée , 
il est vrai, mais avec lui sont Dunois, Xain- 
trailles^ La Hire, Gaucour, Chabanes, Riche- 
mont, d'Alençpn , Graville, et vingt autres qui 
valent toutes les légions qu'ont dévorées les 
champs de Poitiers, deCrécy, d'Azincourt et 
de Verneuil. Quel mortel oserait se flatter de 
la victoire, quand de tels preux ne l'ont point 
obtenue? En leur refusant les succès qu'avait 
riiérités leur bravoure, je veux, loin de pa- 
raître laisser la France en abandon, manifester 
plus clairement encore ma protection et mofi 
amour. St par moi son armée avait triomphé , 
si les bras de ses paladins avaient expulsé ses 
ennemis, de si grands avantages n'auraient été 
attribués, selon l'ingratitude accoutumée, qu'à 
l'habileté des capitaines et à la vaillance dés 
soldats; le nom et le souvenir du Tout-Puissant 
eussent été perdus dans l'ouragan d'un inso- 
lent orgueil, et l'on n'eût pas vu, dans la pros- 
périté de la France, l'accomplissement des 
promesses que je lui fis dès le jour où Clovis 
fut régénéré dans les eaux de la vérité ; je veux 
étjre vu là où je me suis annoncé; la gloire 
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usurpée des conquérans m^a rendu terrible et 
jaloux ; je nuirai donc pas grossir par mes bon- 
tés méconnues Varrogance de leur renommée. 
La fortune des hommes est un abime où ma 
gloire tombe en oubli ; je consens à délivrer 
la France, mais le moyen appartiendra telle- 
ment à moi seul , que les plus incrédules re- 
connaîtront dans ce changement inespéré Fin- 
tervention du maître des cieux^ et publieront 
hautement que des événemens aussi surnatu-- 
rels ne peuvent avoir été commandés que par 
celui d^en haut. » 

Cependant te Créateur a dit à* Tarchange 
Gabriel : (c Prouvons aux fiers mortels que 
tous leurs faisceaux d^armes ne valent pas un 
roseau dans nos mains , et que les chevaliers 
et les fantassins, rangés en ordre de bataille, 
sont moins redoutables que Fêtre le plus fai- 
ble, quand 11 a reçu ma parole. Les lys pen- 
chent tristement; pour relever leur tige noble 
et. pure, il ne faut que la chaste main d^une 
vierge : une vierge sera donc le seul objet digne 
de recevoir à\\n ange le souffle céleste ; rends- 
toi vers les basses régions, choisis celle que je 
destine à sauver la France; inspire-la, et 
qu^une simple bergère devienne tout-à-coup 
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l'héroïne et la libératrice 'dd peuple de saint 
Loiiis*. » • 

Comme Pétoile. volante, dont le sillon étîn- 
celant fait la merveille du pâtre attentif, Ga- 
briel fend Pazuf du firmaihent, s^abat sur la 



' Beaucoup d'historiens , et même des historiens étran- 
gers , n'ont point hésité à croire que Jeanne d'Arc avait 
été itispirée par Dieu même. Vojez Sibylla francica j 
par l'anonyme du diocèse de Spire , et publiée par Mel- 
éhior Goldaste. •*— Philippe de Bërgame, augustin, de 
ctaris MuHeribus, c. iSj. — Hector BoetiuS) Histoire 
d'Ecosse, 1. 16. — Jean Ferrier, Piémontais, libro 18 
HistoricB Scotomm. — Jacob Meyerus, libro iS, AnnaL 
Flandriœ, — tfktonstration très-claire que Dieu a plus 
de sollicitude de la France , qu'il iCa de tous les états 
temporels , par Guillaume Postel , in-foL mss., bîblioth. 
royale. — Mém. dte littérat. de Salengre, t. 2, p. 196 et 
suiv. — La Historia êella Donzella de Orléans, y de sus 
grandes hechos , sacados de la Chronica reaL Burgos , 
i562, in-8". — Symphor. Guion, Hist. d'Orléans, part, 
a, p. 18a. — Mariana, Hist. d'Espagne, 1. 20. — He- 
tôîiïce nobiiissïmœ Joannœ d^Arc Historia^ etc», auctore 
Jbàntie Hordat ^ in-i^^ PontiMussi, — Philelfe^ litté- 
rateur italieil , dans son épttre à Charles Vil, vers i45o. 
*^ Saint Ântonin , archev. de Florence ; Hetiri de Gor- 
cum; Ëneas Sylvius, élu pape, en 14^8, sous le nom de 
Pie n$ Baptiste Fulgose , doge de Gênés, parlent aussi 
de Jeanne d'Arc. — Voyez les notes à la En de l'ou- 
vrage. 
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plus haute montagne des Vosges, et, dans une 
antique forêt de sapins, trouve la grotte dé* 
serte, qu^avait naguère habitée un guerrier 
troubadour, qui, fatigué du poids de ses pei- 
nes secrètes, s^était fait ermite dans ces lieux 
ignorés. Il n^était plus ; mais sa harpe réson- 
nait encore, et, sur Torbe de son bouclier, son 
épée mugissait sourdement; Tarchaûge revêt 
cette dépouille, déguise ses traits, et marche 
vers la Lorraine. , 

Le long d'un bois qui sépare cette province 
de la Champagne, est le village deEfomremy. 
Là, sous un toi^ de chaume, une bergère, née 
de laboureurs simples et pieux, jaisait Fadmi- 
ration des hameaux voisins par sa sagesse et 
sa beauté '. Jeanne d'Arc était son nom; 
les exercices champêtres, en développant sa 
taille élégante et légère, aidaient uni la force 
et la souplesse aux grâces de ses membres ar- 

• Heroînœ nobilùsima Joannœ â! Arc, etc., auctore 
Johanne Hordal, in-^^^ Ponti Mussî, — Vie des Femmes 
illustres de la France. Paris, 176a, in- ta. — Déposi- 
tions de Jean Morcl, de la veuve d'Estellîn , de Perrin , 
de J. Jacquard , de Durand, dit Lascart ; de Catherine , 
femme Henri; d'Arnould de Gondricourt, et autres dé;- 
positions contenues dans le procès de révision , enquête 
de Vaucouleurs. 
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rondis '•Ses traits, à la fois expressifs et régu- 
liers, eussent offert aux statuaires antiques les 
traits de la chaste Diane *. Bien . qu'elle eût 
trois lustres et deux printemps, elle évitait lesi 
dan^es^ les jeux, les veillées bruyantes des 
compagnes de son jeune âge^; on ne la voyait 

^ Guill. du Bellay , Traité de la Discipline militaire y 
1. 2, fol. 56. — CoUeclion universelle des Mémoires par- 
ticuliers relatifs à THistoire de France. Paris, 1785, 
in-S*', t. 7, p. ai 5 et 217. — Vie des Femmes illustres 
de la France. — Philip. Bergam. , de tlarù Mulierib,, 
c. 157. 

' Dans le portrait que Chapelain fait de Jeanne d'Arc, 
et qui, du reste;, est assez conforme à l'histoire, on re- 
marque ces deux vers : 

Le ciel, pour la former, fit un rare mélange 

Des vertus d'une fille et d'un homme et d'un ange. 

^ Jean Hordal , Historia nohiliss. Joan. d'Arc. — 
Jean Masson , Hist. mémorable de Jeanne d'Arc , etc. 
Paris, idia, in-8. — Analyse des manuscrits de M. de 
Laverdj, dajns les Mém. de l'Acad. des insc, suppjém., 
t. 3, in-4' — LaPucelle d'Orléans et ses frères. Paris, 
1612, in-8. — Vie des Femmes illustres de France. — 
Les trois états de l'Innocence, par le sieur de Cerisiers. 
Paris ^ 4646, et Toulouse, i6^, in-8. — Hist. de Jeann^ 
d'Arc, par M. LeBrundesCharmettes. Paris, 1817,1. 1, 
1. 1, p. a55. 
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qu^^u pied du tertre évangélique, où le mis- 
sionnaire exalté entretenait les villageois des 
mystères et des prodiges de la foi ' ; elle écou- 
tait avidement le récit des pèlerins dont elle 
recevait) pour prix de Fhospitalité, des bran- 
ches de palmier et des rosaires * ; elle allait an- 
' nuellement allumer les flambeaux mystiques 
devant Timage révérée de Notre-Dame de 
Bermont , et décorait de roses champêtres Ter- 
mitage de Sainte -Marie ^5 elle suivait, en 
priant^ la procession superstitieuse que des 

' Ce missionnaire était un cordelier très-exalté , nommé 
Frère Richard. On prétend qu'il fut le directeur de la 
Pucelle. Ployez flxamen de deux article*s des Mémoires 
de M. Tabbé d'Artignj, touchant la Pucelle d*0rléansy 
par PoUucbe , Mercure, mai 1760. — M. de Labarre, 
Mém. pour, servir à THistoire de France et de Bourgo- 
gne. Paris, 1729, in-4, t. 1, p. 119. — Nouveaux Mém. 
pour l'Histoire, t. 2, p. 62 ; t. 7, p. 67, par l'abbé d'Ar- 
tignj. — Journal de Charles VII, dit de Paris, dans 
Godefroj. 

' Elle yisitait et soignait les malades , et assistait les 
pauvres. Voyez Luchct, p* 3 18, et les dépositions des 
témoins de l'enquête de Y aucouleurs , révision du procès. 

' Dépositions des témoins de l'enquête de YaUcoH- 
leurs, et ! nota rament^ cel||s de Gérard Guillemetle, de 
Sinaonin Musmer, de Michel Le Brun et de la veuve 
Thiesselin de Vitel. 
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prêtres fervens conduisaient chaque année 
au bord d\ine fontaine qu'ombrageait Farbre 
des fces * ; chaque fois le ministre de Fautel 
secouait le rameau béni autour de Ponde mau- 
dite et du feuillage exorcisé; trois fois il som- 
mait à haute voix Tenfer de laisser en paix les 
chrétiens. At^fond des solitudes où se plaisait 
cette bergère ) son ame, que n^occupait aucune 
passion vulgaire % s^élevait naturellement vers 
le ciel, comme un encens que; le souffle des 
vents ne fait point ramper sur la terré. Si elle 
entendait au loin le son de Fairain religieux , 
elle s^agenouillait sur les fleurs des prairies , 
et adressait une naïve prière à celui qui donne 
la pâture aux oiseaux des champs*^. Dans cette 

* Procè^ manuscrit de la Pucelle d'Orléans, bibliotb. 
rojale, et notamment la quatorzième séance, 17 mars 
i43i. — D'Artigny, t. 7, p. 35o. — Edmond RIcLer, 
Ilîst. mss. de la .Pucelle. — M. Le Brun des Charmcttes, 
t. i, p. 267 et suiv. — Çhaussard, Jeanne d*Are, Re- 
cueil historique. Paris, 1806, in-8, p. 3. . 

' Jeanne était fort belle; elle eut un amant qui , inter-< 

prêtant à son gré quelques paroles insignifiantes , la fit 

assigner à Tofficialité de Toul f pour qu'elle eût à Téppu*^ 

' ser ; Jeanne 7 comparut et gagna son procès. Voytt Vie 

des Femmes illustres de France. Paris, 1762, in-ià. 

' Dépositions de J. Waltrin , de J. Morel , de Perrin 
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vie dé retraite et de contemplation , les idées 
de Jeanne d'Arc devinrent des extases, ses 
songes des révélations , ses espérances des 
' mystères *. Mais, lorsque FAnglais eut envahi 
les champs français , lorsque la Champagne 
eut vu leurs cohortes sanguinaires ravager les 
villes et les hameaux , Jeanne d^Arc , témoin 1 
de leurs épouvantables excès , tressaillit d'in- i 
dignation et d'horreur; son ame, jusqu'alors 
en possession d'images célestes, et fixée vers 
les régions éthérées, retombe de toute sa hau* 
teur sur une race quelle abhorre *. , 

Tous les soirs , lorsque l'astre du jour a co- 
loré de ses derniers rayons les sombres flots 1 
de la Meuse, Jeanne d'Arc, réunie avec ses j 
parens autour de la table où ses mains ont 

et de Dominique Jacob , curé de Moncel , dans les pièces 
de la révision du procès. 

* Interrogatoire y cinquième séance, preuves manus- 
crites. — Révision du procès , mss., bibiioth. rojale. — 
M. de Labarre, Mém. pour servira THistoire de France . 
et de Bourgogne , t. i , p. 119. — Le P. Caussin , dans sa 
Cour sainte, t. a, sect. a. -<~ Pbîlipp. Ber|^om., 4^claris 
Mulierib., c. 167. — Edmond Richer, Histoire de la 
Pucelle d'Orléans, mss. in-fol. 

* Histoire de Jeanne d'Arc , yierge , béroîne et mar- 
tyre d'État, par Lenglet-Dufresnoj , t. i, p. 5 et 6. — 
Villaret,t. |4, p- Sja. 
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préparé le repas frugal , répèle une fervenle 
prière pour le roi de France et le salut de son 
peuple *. Mais c'est peu de prier, elle voudrait 
enflammer tous les Français de son amour 
pour la patrie, et de sa haine pour une do- 
mination étrangère : il lui semble que dans 
cet amour et dans cette haine sont tous les 
élémens de la forcé et de la victoire. Sans 
cesse agitée par ces généreuses pensées, elle 
les trouve reproduites dans son sommeil par 
des rêves belliqueux \ Vingt fois , dans ses il- 
lusions chéries, tantôt les archanges Michel 
et Gabriel ; tantôt sainte Catherine, sainte 
Marguerite et saint Louis , lui apportaient une 
armure et un étendard '. Le front couronné 
de cent plumes flottantes, elle croyait fou- 
droyer les Anglais du haut des remparts d'Or- 
léans, délivrer la France et le sang royal, et 
conduire Charles VII à Reims pour le faire 
sacrer aux yeux de la France étonnée. Lors- 
qu'elle s'éveillait sur sa couche de joncs et de 

* Lenglet-Dufresnoj , lieu cité , p. it et ta. 

* Edmond Richer, Hist. de la Pucelle d'Orléans ^mts., 
biblioth. royale , in-fol., l. i . 

' Interrogatoire du aa février i43o.— > Lema ire, Hist. 
d*Orléans, p. 188, a* édit. — M. Le Brun des Char- 
mettes, t. i, 1. 1, p. 290. 
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feuillages, les songes semblaient laisser dans 
son ame, non point les impressions fugitives 
et confuses auxquelles on reconnaît bientôt 
leurs vagues erreurs,, mais des avertissemens 
et une confi$ince qui donnaient quelque chose 
de prophétique et de réel à ces tableaux fan- 
tastiques. 

Filant la laine et tournant les fuseaux, elle 
était assise sur le seuil de la chaumière pater- 
nelle S lorsqu'elle aperçut un vieillard dont 
la cotte-maille blasonnée annonçait un cheva- 
lier. A sa harpe on Teût pris potir un ancien 
barde de la Gaule ou de la Calédonie. Selon 
Tusage des ménestrels, qui, avant de récla- 
mer Fhospitalité, faisaient entendre à la porte 
des cabanes et dessalais quelques chants de 
guerre ou d'amour, Pélranger fit entendre ces 
paroles ' : 

* Cette chaumière existe encore; M. Le Brun desGbar- 
mettes en donne le dessin dans son ouvrage. Le proprié- 
taire de cette maison, forcé de la vendre , en 1818^ re- 
fusa le prix que lui en offrit un Anglais, pour T^djuger 
à des Français à un prix très-inférieur. L^autorité le féli- 
cita de ce trait de patriotisme qui devint le sujet ^'iin 
vaudeville. 

' Jeanne d'Arc répétait souvent que Tare hange Ga*- 
briel lui était apparu et lui avait donné mission. Vojêz 
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« Tu n^auras dope brillé que peu de temps 
parmi les nations ! ô France ! ô toi qui sem- 
blais porter sur ton front radieux Tétoile de 
riinmortalité , et daîns tes fortes mains le sceptre 
des batailles ! toi , dont le noble cœur était un 
foyer de courage et de vie qui promettait de 
tout animer ! 

u Quand tu ne seras plus, où trouver la 
chevalerie qui protégera la faiblesse et le 
malheur? Où trouver les princes défenseurs 
du vrai culte, et sincères observateurs des 
lois ? Quel autre peuple tiendra école d^hon- 
neur , de bravoure et de courtoisie? 

>). Il était un pays que le ciel regardait avec 
amour ; les femmes y naissaient belles et les 
hommes magnanimes : on ne le quittait point 

l'Analyse des manuscrits publiés par M. de Ltaverdj, 
Supplém. aux Mém. de TAcad. des inscript., t. 3, in-4- 
Paris, 1790. — Collection des Mém. relatifs à THist. de 
France , t. 7, p. 217 ; t. 8 et 9. — Processus justification 
nis JokanncB éCArc, Puellœ A^eL, in- fol., n. 3970, mss., 
biblioth. roy. — Discours sur la Pucelle d*0r1éans, par 
Guillaume-François Bertbier. ( Ce discours est imprimé 
dans l'Histoire de l'Eglise gallicane, t. 16, p. 449« — 
Ëdn^ond Kicber, Histoire de la Pucelle d'Orléans, m^. 
in-foL — Pbilip. Bergom., de clewis Mulierib,, c. 167. 
— Bon£iniuS| Hist. Pannonica , décade 3, 1. 8. — M. Le 
Brun des Cbarmettes , t. 1, 3 let 4* 
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sans des pleurs ; pour lui les guerriers mou- 
raient avec joie , et Pélranger voulait trans- 
planter sa jfie sur ses fertiles rivages. 

}) Celle qui envoyait au loin des armées , 
nVi a plus pour se défendre; celle qui, dès 
son enfance , jouait avec les diadèmes , et les 
dispersait avec Porgueilleuse prodigalité d^un 
grand cœur ; celle qui compta des rois parmi 
ses vassaux, sera-t-elle donc elle-même Tçs- 
clavc de celui dont elle reçut autrefois Fhonv- 
mâge ? 

» La honte et la confusion croissent et s'é- 
tendent comme les ténèbres de^la nuit ! ô nuit, 
sans astres et sans flambeaux, nuit plus fu-< 
nèbre que celle des sépulcres , puisque tu 
menaces d'engloutir les destinées de la France , 
une aurore miraculeuse, ne viendrà-t-elle pas 
dissiper tes angoisses et ranimer par ses ro- 
sées de trop arides espérances !. 

)) Mais quoi, la France n'a-t-elle donc pas 
d'autres forces que les siennes, et le Tout- 
Puissant n'a-t-il point fait alliance avec elle ? 
Qu'importe que l'armée royale ait été consu- 
mée dans le feu des batailles , si l'armée cé- 
leste n'a pas encore déployé 'ses bannières, et 
fait sonner la trompette ? ou plutôt est-il be- 
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soin d^armée pour que le Très-Haut soit vain- 
queur ? 

» Jadis il dit à une simple bergère : Ren- 
voyez les trois cent mille barbares qu'Attila 
•conduit vers Paris. Ne peut -il pas encore 
donner le mot d'ordre , et faire connaître les 
signaux à une vierge aussi simple, que Gene- 
viève? Ne peut-il pas lui dire : Marchez, et 
que les Anglais fuyent devant votre étendard ! 
i> Ah! si à l'ombre de ces hameaux il est 
quelque bergère qui ait vu'daits ses songes 
une main divine lui frayer une voie éclatante 
à travers les combats, que sans attendre d'autre 
indice de sa mission, elle se lève avec assu-r 
rance, IS?' patrie la requiert et Dieu la con- 
duira. 

» Déjà, déjà je la vois renverser sur les 
Anglais les remparts; dicter aux plus anciens 
capitaines les préceptes de la bataille; déjà 
Orléans est délivré par elle, et les portiques 
de B^eims la coyteinplent à la droite du. mo- 
narque qu'elle amène pour être consacré p^r 
l'/ÉterneL )> 

Pendantce chant prophétique , Jeanne d'Arc, 
d'abord attentive et par degrés émue, trou- 
blée, et ne pouvant contenir son cœur pal- 
pitant , ne doute plus qu'elle ne soit désignée 

TOME V. V 24 
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pour TaccompUssement d^un dessein suprême. 
Les fuseaux echapf)ent de ses maius , et sous 
rhabit champêtre, Théroïne a déjà tressailli. 
Elle veut parler au guerrier troubadour, mais 
elle le voit disparaître dans le sein des clartés 
dont son œil , sans être blessé , perce les 
éblouissantes profondeurs. Celte vision ne Va 
point étonnée, elle semble familiarisée avec 
les miracles; tar le plus grand de tous, c'est 
son.ame qui depuis long-temps lui promettait 
cette journée. 

Près de Domremi était la ville de .Vaucou- 
leurs ; Baudrieourt y commandait pour Char- 
les VII; Jeanne d'Arc se présente à lui : « De 
par lé roi des cieux, cjit-elle, faites-ïhoi con- 
duire vers votre prince , j'ai mission pour lui 
rendre son royaume , et le faire sacrer aux au- 
tels de Reims '. » 

Deux fois Jeanne d'Arc lui réitère sa de- 
niande, et deux fois le grave guerrier refuse 
d'y satisfaire*. Jeanpe d'Arc ^ient à lui une 
troisième fois : « Baudricourt , lui dit-elle, c!est 

^ Disc, sur la !l^ucelle d'Orléans , lieu cité , t. i, p. 449* 
— DéposiiiOBs de la femme Charron y procès manuscrit. 

* Luchet, p. 3i3. — Laverdj, p. 3oi.*— Leugletjt. 1, 
p. 19. 
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trop de doutes et de retards , la France m'at- 
tend, marchons! Quoi donc, hésiterez- vous 
toujours? Eh bien! celui qui m^'envoie, éclai- 
rant tout-à-coup mon esprit, permet que, 
pour vous convaincre de ma mission , je vous 
révère les événemens qui, 'à cent lieues d'ici, 
consternent nos drapeaux *; apprenez donc 
qu'à l'instant où je vous parle , je vois Dunois , 
la Hire , Xaintraitles et La Fayette sortir des 
murs d'Orléans pour se joindre au comte de 
Clermont qui , à la tête de trois mille hommes , 
arrête dans les champs de Rouvray le convoi 
que les Anglais , commandés par Fastol, vou- 
laient conduire aux assiégeans. Voici ces fiers 
ennemis qui, retranchés derrière des pieux 
de fer, bravent les Français, dont Pîmpétuo- 
sité s'irrite. Nos guerriers , sans ordre et sans 
discipline, ^avancent impatiens contre une 



* Tous les auteurs parlent de cette révélation. Voyez 
Discours sur la Pucelle d'Orléans, lieu cité , t. 16, p. 44^ 
— Procès mss., séance du samedi 3i janvier i456. — 
! .englet-Dufresnoy , t. 1, p. 22. — Daniel, Histoire de 
France, t. 7, in-4 > p* 37. — Vie des Femmes illustres 
de France. Paris, 1762 , in-12. — Edmond Richer, Hist. 
de la Pucelle d*Orléans^ manusc. in-fol., 1. 1. — Tri- 
pauU, Histoire du Siège des Anglais devant Orléaps , 
p. i5 et iG. 

.) .4* 
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barrière , d'où les Anglais lancent le tré- 
pas •. 

» Je vois tomber sous leurs coups d^Albret, 
de Châleaubruh , de Verduisan , de Roche- 
chouard , d'Yvray ' ; mais la mort redouble 
ses fureurs; je ne puis compter le nombre des 
braves qui jonchent le champ de bataille , et 
nos chefs peuvent à peine rassembler cinq 
cents guerriers qui, le front abattu et le sein 
couvert de blessures , rapportent dans Orléans 
la terreur et Teffroi ^. » 

Baudricourt, surpris de son accent inspire, 
reste long-temps indécis et rêveur. Le lende- 
main un courrier vint lui confirmer les faits 
quWait proclamés Jeanne d'Arc ; alors il ne 
doute' plus que cette fille n'ait une vocation 
extraordinaire, et il ordonne aux chevaliers 
Longpont et Bertrand de Poulengy de lui ser- 

* Aurélia urbis memorabilis obsidio, anno 14^8^ auc- 
tore Joanne Ludoçico Miquello. Aureliae, i56o, in-8 ; 
Parisiis, 1670, in-12. — D. Hume , t. 6, p. i34. 

■ Chronique de Monstrelct , vol. 2, fol. 4o. — Daniel , 
Hist. de France, t. 7, p. 52. — VilJaret, t. i4, p. 365. 
— Jean-Louis Micqueau , lieu cité. 

' Rymer, Act. publ., t. 4, p» i4*- — Tripault, Siège 
des Anglais devant Orléans, p. i3 et 14. — Chartiec, 
P- *7- 
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vîr d^escorte ' jusqu^à Chinon , où le roi avait 
alors sa cour ambulante '. 

Il fallait traverser un vaste pays couvert de ' 
retran(!;hemens anglais ; les villes ^ les forts , 
les passages étaient gardés par leurs armées , 
et leui-s détachemens parcouraient les champs ' 
nuit et jour. Les deux chevaliers hésitent à 
s^abandonner à une entr^rîse aussi périlleuse : 
Ne craignez point, leur dit Jeanne d*Arc; ce- 
lui qui est avec nous ne redoute pas les em- 
buscades et les surprises '. Ils passentà côté du 
poste de Tennertii , et ne sont pas aperçus *; la 



* Procès manuscrit, interrogat. du 22 février 1 43 o. — 
Edmond Richer , liist. manusc. de la Pucelle d*Orléans , 
1. 1. — Chaussard, p. 7 et 8. 

* Voyez, sur la pauvreté et la misère de cette cour , 
les Vigiles de Charles VII , par Martial de Paris , dît 
d'Auvergne. Paris, i493; ihid., i5o3 ; ihid,, i528, in-4**. 
— Du Haillan , État des affaires de France , 1. 2 , à Tan 
14^9. — Marcel, .Hist. de France,, t. 3. — Chronique 
manusc, biblioth. royale, n. 10,290. — Daniel, VilJa- 
ret et Mézeraj, en leurs Hist, de France. 

^ Edmond Richer, Histoire de là Pucelle d*Orléans« 
in-fol., 1. I. — Chaussard, p. 7 et 8. — Jeanne d'Arc, 
ou coup^'œil sur les révolutions de France, par Berriat- 
Saint-Prix. Paris, in-8*', 1817, p. i 85. 

^ Déposition de Henri de Husson , le Maistre de Ber- 
trand de Poulengj et Jean de Novelempont ou Long- 
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nuit ils traversent son caqup, à la lueur da 
brasier ; TAnglais entend un bruit léger, lève 
la tête , et ne voit qu'une lueur fugitive errer 
dans Tobscurité des airs. L'aurore les surprend 
devant une ville où flottait Técarlâte du léo- 
pard; ils entrent parla porte du nord et sor- 
tent par la porte du midi , sans qu'aucun être 
ose leur dire : arrêtez \ S'ils parcourent la 
rive solitaire d'un fleuve, d'un ruisseau, des 
touffes de lys élèvent parmi les roseaux leurs 
fronts majestueux , et. mille présages de bon- 
heur et de victoire les accueillent de toutes 
parts ; enfin ils arrivent dans les remparts de 
Chinon , où les deux paladins font des récils 
prodigieux sur la fille prédestinée devant la- 
quelle ils ont respectueusement incliné leurs 
lances *. 

Pont , gentilhomme de Vaucouleurs, pièces manusc. du 
procès de Jeanne d'Arc, séance du 3i janvier f456. — 
Histoire de ta Pucelle, imprimée sur un vieux manus- 
crit ^ par Godefroi. — Edmond Ricber, H|st. de la Pu- 
celle d'Orléans, manusc. in-fol., 1. 1. — Le P. Bertliier, 
p. 453 et suiv. 

* Interrogat. du 2 a fév. i43i, procès mss. — Lenglet- 
Dufresnoy, t. i, p. 25 et 26. 

» Déposition de Bertrand de Poulengj , Révision du 
procès I séance du 6 février i456. 
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SUJET DU SECOND CHANT. • 

Charles VII, oubliant ses revers dans les 
plaisirs , se consolant d'une défaite dans les 
préjparatîfs d'une fête % se laissait bercer par 
ses flatteurs et ses favoris jusqu'au bord de 
Tabime où son trône et la France allaient 
s'engloutir. 

Le combat de Rouvray et la situation dé- 
sespérée d'Orléans ne faisaient que trop pré- 
voir la reddition prochaine de cette ville *. 

Charles VII,. à la veille tfétre enveloppé 
par les Anglais, n'ayant plus de place forte 
pour se réfugier , plus d'armée pour tenter le 
sort des armes, avait résolu d'abandonner les 
provinces que le reste de ses guerriers s'ef- 
forçait encore de défendre, et de se retirer 
dans le Dauphiné, dernier domaine de ses 
domaines nombreux '. 

• Laverdy, 534. — Smolett, t. 8, p. n. 

• Chronique de lifonstrelet, vol. 2. — Rymer, Act. 
publ.^ t 4? part. 4- — Villaret, t. i4j p. 370. — Sjm- 
phorien Guyon , Hist^ de la ville d'Orléans. 

' Monstrelety Chronique, vol. 2. — Daniel, Hi^f. de 
France , t. 7, m-49j p. 55. — Villaret, t. 14, p. 365.— 
Smolett , t, 8| p. 64. — Rapin Tbojras . t. 4? p. 234* — 
Dartigny, t. 7, p. 339. 
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Déjà lottt* est préparé pour ce honteux et 
funeste départ , lorsque la belle Agnès Sorel y 
dont Charles VII qui Padore oppose en secret 
Tamour à toutes les rigueurs de la fortune *, 
se présente devant ce monarque et lui dit avec 
douceur et dignité : « Sire , vous quittez ces 
rivages où combattent pour votre cause de 
généreux guert'iers; je viens vous dire un long, 
un éternel adieu.. — Quoi! s'écrie le prince 
étonné, vous pourriez vous séparer de moi, 
vous près de qui Charles à jamais fidèle , et 
de plus en plus^enchanté par votre beauté et 
vos vertus , croyait n'avoir rien perdu de ce 
qui fait la félicité! — Oui , Sire , il faut nous 
séparer; votre honneur et le mien l'exigent ; 
si je vous suivais loin de ceux que vous aban- 
donnez , loin du centre de votre royaume , 
loin de la capitale dont les vœux vous rappel- 
lent en secret; n'eu doutez pas, vos contem- 
porains et l'histoire ne manqueraient pas de 
m'accuser de vous avoir détourné des routes 
du devoir par d'insidieux prestiges. Ils mau- 
diraient celle avec Is^quelle vous auriez fui sur 
le bord d'une frontière. Un roi qui fuit n'est 
. . • ••.•'' 

» Ployez ce qu'en disent Monslrelcl, Belleforét , du 
Haillan , le P. Anselme , Sauvai , ete. 
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plus quW honjme. Ne vous altendete pas à 
trouver aux extrémités de votre royaume des 
sujets dévoués et fidèles. Ils ne vous recevront 
que pour vous garder eu otage, et fléchir, eu 
vous livrant, le vainqueur qui bientôt vous 
aura atteint, dans un pays où vous ne pouvez 
faire un pas en arrière sans tomber sous la 
domination des potentats voisins , toujours 
sans Toi pour un monarque vaincu ou qui mé- 
rite de Tétre. O honte qui rend la mort dési- 
rable! un roi de France, un roi, héritier de 
tant de héros couronnés , irait attendre dans 
un vil repos Pinstant où il plairait à son maître 
d'aller lui porter des fers , et recevrait les ordres 
insôlens des lieutenans de Bedford !... — Arrê- 
tez, Madame! arrêtez! s'écrie le malheureux 
Charles, suis-je donc en eflPet assez avili pour 
qu'un tel langage puisse s'adresser à moi? — 
O prince ! ô vous pour qui je donnerais mille 
fois ma vie, reprend l'éloquente Sorel, tout 
n'est point désespéré; j'ai vu le courage des 
Valois étinceler en traits de flamme dans vos 
regards belliqueux. Non , vous ne serez jamais 
avili, puisque vous ne voulez point l'être! 
non, vous ne serez jamais l'esclave d'autrui, 
si vous consentez à commandera vous-même! 
Vous couriez à votre perte, à votre honte, en 
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partant pour les rives lointaines de Flsère; 
citait une erreur de votre politique. Tout 
vous dit que vous trouverez Thonneur et la 
gloire en restant au milieu de vos derniers 
défenseurs, et telle sera la volonté de moa 
prince. Si vous mourez , Agnès Sorel ne vou- 
dra point survivre à celui qui préféra le tré- 
' pas à Fignominie. Mais que dis-je ! la mort 
est'-elle donc Tunique refuge de votre gteire? 
Al^! les prodiges sont dus à ceu^ qui les 
croient possibles. Tout infortuné que vous 
êtes , somniez le ciel de vous octroyer un des 
miracles avec lesquels il familiarisa les prê- 
tera siècles de votre njonarchie; si Dieu le 
veut, votre trône sera relevé par le dernier de 
vos chevaliers, par le plus faible de vos su- 
jets; et, si j'en crois mon cœur brûlaijt d'a-^ 
moqr pour la France et pour vous, une femme 
même! oui, une femme peut en ce commun 
danger ranimer Fespérance et fléchir l^s des- 
tins. — Eh bien ! dît Charles, en jse jetapt aux 
genoux de Sorel ; eh bien ! il faut donc com- 
battre et, s'il le faut, mourir I aussi bien le , 
devoir ne me Feût point prescrit, que ton 
pripce aimerait n^ieux expirer près de toi, 
que languir loin de tes regards... Ah ! je |e 
sqns, un roi sans glpire, §aps cpurpnne, p'e3t 
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point digne de ta beauté. Quand je voudrais 
apporter à tes pieds tous Jes sceptres de Tuni- 
vers, que du moins le raien , arraché aux 
mains des Anglais, soit Tun des trophées de 
ta magie et de mon amour. Déjà Vendôme et 
D'^Alençon avaient rassemblé quelques esca- 
drons pour protéger ma fuite; je vais les len- 
courager, donner un tournoi, enflammer leur 
ardeur , créer de nouveaux chevaliers ; et si 
les Anglais résistent à Tardeur que tu viens 
d^allumer en moi , les Anglais seront réputés 
invincibles, n 

Soudain les hérauts d'^armes ont annoncé la 
parade guerrière, les tentures deja lice ont 
reçu les écussons et les boucliers des chefs. 
Dans une cavalcade brillante arrivent à la 
barrière, de Rais, de Maillé, de Thouars, 
Daulon, Mortemart, Chàteauroux, Senescey, 
Gilles de Laval , seigneur de Retz. Unç seconde' 
cavalcade offre d^Alençon, le comte d'Eu, la. 
Trémoille, Amboise, Delore, Quitteri, dll- 
liers et de Rîeux. Dans une troisième caval-* 
Câde, on reconnaissait à leurs blasons les Vil- 
lars,les Graville, les Giresme, les Barbasan, 
les seigneuf s de Trêves ^ de Longueville et de 
Sainte-Sévère. Dans cette élite de preux fi-.- 
dèleç , on ne voyait point le connétable Artus 
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de Richemont : terrible aux favoris de son 
maître , cet inflexible capitaine avait juré 
d^en exterminer la race impure; par son ordre 
arbitraire, de Giac, arraché de sou logis et 
jeté dans les cachots , ii^en était sorti que pour 
aller au supplice, dont le roi, qui Taimait, 
n'osa pas Tarracher *. Non content de cet acte 
audacieux, Richemont avait fait immoler, en 
plein jour, Camus de Beaulieu. A ce second 
favori, la Trémoille avait succédé * ; profitant 
de son crédit, il tenait éloigné de la cour et 
des armées le connétable, qui frémissait de 
son oisiveté, et demandait en vain à mourir 
pour la patrie '. 

On ne voyait pas non plus parmi ces braves 
riljustre Tanneguy-du-Chastél, que Charles VII 
révérait comme un père : le généreux Tanne- 
guy, soupçonné par les ennemis d'avoir trempé 
dans le meurtre du duc de Bourgogne, savait 

* Levesqvje, la France sous les Valois , t. 4> in-12. — 
• Hist. d'Artus , due de Bretagne. 

» Histoire du Hérault de Berri, mss., biblioth. roy., 
n. 2095 et 2126. 

^ Hist. d'Artus IH, duc de Bretagne, — Chronique de 
Monstrelet, vol. 2. — D'Argentré, Hist. de Bretagne, 
1. 10, c. 357. — Collection universelle des Mém. parti» 
culiers relatifs à l'Hist. de France, t. 7, p. 225-242. 
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que sa présence nuirait à la paix qu^on devait 
traiter avec le fils de ce duc; dans celte pen- 
sée, il avait demandé à Charles la disgrâce et 
Texil; ce prince, en Tarrosant de ses larmes, 
et le comblant de ses caresses, consentit avec 
peine à cet héroïque dévouement *. 

Mais parmi tous les grands guerriers que 
faisait remarquer leur absence, le plus grand 
de tous était Timmortel Dunois , fruit célèbre 
des amours de la belle Mariette d'Enguien avec 
Louis de France, duc d'Orléans, et second fils 
de Charles V. Valentine de Milan, épouse lé- 
gitime de ce duc, loin de repousser Tilluslre 
bâtard, devina qu^un jour il vengerait son 
père assassiné par le parti Bourguignon, et le 
cllfnnait en exemple à ses propres enfans. A 
douze ans il prit Tépée et ne la quitta qu'à sa 
mort*; dernier espoir des Français, il com- 
mandait dans Orléans avec Chabanes , Lahire 

* Histoire mémorable des grands troubles du royaume 
sous GbarlesVII, par Alain Cbartier. Nevers, 1594; 
in-4**. — Sainl-Foix, Essais sur Paris, quatrième partie^ 
p. 1 55 et 193, disculpe Tanneguy d'avoir prémédité l'as- 
sassinat du duc de Bourgogne. 

* Juvénal des Ursins. — Daniel , Histoire de France , 
t. 7, p. 38 et 39, în-4®. — Jean Le Laboureur , Éloge 
historique de Jean d'Orléans , comte de Dunois. (Cet 
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et Xaintraîlles , ses intrépides compagnons 
d^armes. 

La lice est ouverte, les quadrilles se heur- 
tent et rompent d€S lances en rKonneur de 
IVcu de France et des couleurs dès dames. 
Parmi la foule qui se presse autour des ban- 
nières, Jeanne d^4rc, encore inconnue, en- 
core vêtue de ses champêtres habits , animée 
par le bruit des trompettes, admire ces jeux 
héroïques^ brillans préludes des combats. Les 
fanfares , le hennissement des coursiers , Téclat 
des faits dWmes, le choc des paladins, les 
applaudissemens dés spectateurs , enflamment 
et transportent son ame. Les voilà donc, se 
dit-elle , les voilà les compagnons de mes tr^ 
vaux futurs! Cest à leurs côtés, c'est à Iott 
tête que Jeanne, la fille des laboureurs, va 
mettre en fuite les vainqueurs et les conque- 
rans ! Adieu, rives fortunées du flcfnve où s'a- 
breuvaient mes troupeaux ; adieu , forêts soli-' 
taires, où, rêveuse et inquiète j'accusai le sort 
de me dérober trop long-temps la gloire qui 
m'était promise dans mes songes pt mes révé- 
lations; chapelles mystérieuses où , pieusement 

éloge est imprima dans l'Histoire de Cliarles Vï du 
même auteur ^ p. 801* Paris, 1-663, iû-fol. ) 
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agenouillée avec les péieriiis, je vis seule ap- 
paraître les lumineuses images de Marguerite 
et de Catherine; adieu, ^chaumière de mes 
pauvres parens; tutélaire asile ou le bonheur 
et la paix ont filé mes premiers jours ; puisse 
ma renommée ne point devenir fatale à vos 
abris innocens * l Adieu , douce vie des champs ; 
adieu ^ obscurité protectrice, et vous escalades 
périlleuses , fracas et tumulte des batailles y 
sanglante poussière de la mêlée et des assauts, 
marches nocturnes, entreprises hardies, cam- 
pemens audacieux , je me voue à vos dangers, 
à votre gloire , et, de ce moment, celle qui 
fut bergè^pe tievient le guide des héros , le 
porte-étendard de France , favanl-garde dès 
armées royales , la protégée des saintes , 
des vierges célestes , et Témissaire du Tout- 
Puissant ! 

Cependant, après quelques heures de joute 
et de courses, deux guerriers sont proclamés 
vainqueurs , et les trompettes du héraut d^ar- 

* Alors même qu'elle cédait à ses inspirations, Jeanne 
d*Arc regrettait la condition et la paix des ckaumières. 
Voyez les pièces du procès , les dépositions des témoins 
lors de la révision , biblioth. roj., manusc, n. 5gyo bis, 
et Lenglet^-Dufresnoy, Hist. delaPueelle d'Orléans, 1. 1^ 
part. 1 et 2. 
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mes les appellent au pied du trône, où Charles 
doit leur décerner le prix de la valeur. Leurs 
armoiries sont peu connues, leurs traits nWt 
jamais été contemplés dans les occasion^ mé- 
morables , rhistoire n'a pas encore buriné 
leurs noms vulgaires : ce sont les chevaliers 
Longpont et Bertrand de Poulengy. Sire , dît 
Tun d'eux au prince étonné, hier nous com- 
battions ignorés, confondus dans les derniers 
rangs de votre armée, ayjourd'hui une force 
surnaturelle nous élève au-dessus de nous- 
mêmes, et nous pousse aux actions les plus 
éclatantes , mais ce n'est pas à nous qu'il faut 
attribuer ce changement merveilleux. Cette 
force inconnue qui vient de triompher en 
npi^s, un être envoya de. Dieu, une fille mira- 
culeuse nous Ta sans doute inspirée. Témoins 
des premiers prodigest de sa mission, nous 
n'avons point hésité à l'accompagner en ces 
lieux , depuis les murs de Vaucouleurs ; mar- 
chant à ses côtés durant ce long trajet, nous 
avons senti passer en nos cœurs une ardeur 
belliqueuse et une confiance qui semblent 
nous rendre invulnérables *. Cette bergère 

« Chaussard, Recueil histor. sur Jeanne d'Arc. Paris, 
i8o6, p. 7. s 
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héroïqoe se dit chargée par l'Eternel de dé- 

Kvrer Orléans et de faire sacrer à Reims votre 

majesté. Si vos soldats la voyaient à leurléte, | 

chacun d^eiix , n^en doutons point, déploie- i 

rait bientôt dans les combats la valeur que 

vous daignez récompenser en nous. 

A ce discours Pétonnement $^accroit , on 
sMnterroge , on s'empresse ; Pattente d'un 
grand événement exalte les esprits , et le roi , 
d^un air pensif et solennel , convoque pour le 
lendemain le conseil de ses ministres et de 
ses grands dignitaires \ ... 

SUJET PV TROISIEME CHANT. 

Charles. s'étant rendu 4^ns rassemblée ^ in- 
vita les seigneurs, les prélats et le» clercd à 
donner leur avfs sur la question de savoir sî 
Top devait introduire devant lui Jeanne d'Arc , 
et ajouter foi à ses propiesses. 

L'évçque d^ Castres et maître Laaibçi;'t„ 
opinant les premiers ^ pensèreut qu'on devait 
repousser celte ôUe qu'ils disi[»ent> suscitée par 
Tenfer. Tout ce qui s^écarte, dksàiênfc-ils, dès 

. ' Lçiiglet-Ptifresfio^^ t, i, p. 27. -^ Villarct , t. i4, — 
Sjmphor. Gujon f lieu cité. 

TOME V. 25 
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règles' ordinaires et communes de la nature, 
ne peut s^expliquer que par un pacte secret 
contracté avec Satan et les anges déchus. Telle 
est Torigine des magiciens.et des sorciers dont 
Fart épouvantable fait ]e juste effroi des villes 
et des hameaux *. 

L'archevêque de Tours combattit cette opi- 
nion \ <( Je ne puis nier, dit<-il , qu'il n'y ait en 
effet de pernicieuses intelligences qui , par 
leurs maléfices , troublent la paix de Thomme; 
mais si Penfer a la puissance de faire le mal , 
Dieu n'a-t-il pas celle de faire le bien? Si Pen- 
fer, pour faire triompher son parti, arme de 

* Voyez, sur les superstitions de ce temps, Joann. 
Nider, de Maleficiis , c. 8. — Le P.Crespet, delà Haine 
du Diable contre Thomme | dise. to. — Legendre | Moeurs 
et Coiftumes des Français, p. 5i. — Saint>Foix, Essais 
sur Paris 1 1. a, p. 88. — Spicileg. d'Acberi, t. i et a. -^ 
Le Tbiers, des Superst. 

• Ce prélat ayant en eflFet été consulté par Cbarles VII 
sur la question de savoir si Dieu daigne se mêler des ac- 
tions d'un simple particulier y répondit affirmativement , 
et donna la plupart des raisons que nous mettons dans 
Ml boucbe. Fo fez' ses réponses dans Lenglet-Dufresnoji 
t. i, p. 34, 35 et 36. — Vofez aussi^, à cet égard, Jeaa 
Nider, deMaleficiis^ c. 8. — Le Loyer, sur les Spec- 
tres, p. 47* — Delrio, Dùq, mag. — Le P. Bertbier, 
p. 453 et suiv. — Voyez aussi les notes à' la fin de l'ou- 
vrage. 
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toutes ses ruses et de toute sa science ceux 
qui se vouent à le^servîr , le ciel ne peut-il pas 
inspirer les élus quHI commet à Faccomplis- 
sèment de ses grands desseins, et leur com- 
muniquer de sa sagesse et de sa grandeur ? On 
a vu des sorciers et des enchanteurs publier 
leurs- relations infernales par des fascinations 
et des actes surnaturels; mais n^a*t-on pas va 
des êtres pieux, des saints, multiplier les pro- 
diges et les miracles? Tandis que les magiciens 
souillaient la cour de Pharaon par dMclatantes 
impostures , Moïse , suscité par le Tout-Puis-^ 
sant , en obtenait pour les Hébreux le passage 
de la mer Rouge, les sources vives et la manne 
céleste. 

» Et, pour ne parler ici que des temps nou- 
veaux , en même temps que les suppôts de 
Penfer frappaient de stérilité les campagnes^ 
et trouvaient dans le flanc ^ des rochers des 
trésors immenses , sources de corruption et de 
crimes, saint Bernard parcourant notre côqh* 
trée, ne guérissait-il pas, au nom du Seigneur,' 
les .moribonds et les infirmes ? LVvê<^e Par- 
thenius ressuscitait les morts; le moine Julien 
chassa les déinons ; saint Patrice, shint Martin; 
s'illustrèrent par de pareils miracles \ Pour- 

* Nicéphore, 1. 6, c. 29; 1. 9, c. l5) 1. 4t^c•3^. -^ 

a5' 
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quoi douter que , dans Textréme danger oh 
frémit la patrie, le Dieu de saint Charlemagnç 
et de saint Louis ait daigné permettre des 
événemens surnaturels en faveur d^une mo-* 
.narchie dont le prophétique saint fiemi a pro- 
clamé réternelle durée sur les fonds baptis-- 
^ maux où Cloyis lava son idolâtrie ? Une jeune 
fille se dit mandataire du Très-Haut; verrez- 
vous dans la candeur et la pureté de cette 
vierge des champs un être vendu aux entre- 
prises de Tenfer? Reconnaissons d^ailleurs les 
miortels à leurs œuvres. Si les magiciens ont 
fait usage d\m pouvoir surnaturel , c^était 
pour faire, tomber la pudique beauté dans leurs 
pièges lascifs^ pour éteindre une gloire qui les 
offusquait 9 et recevoir une propriété dont ils 
étaient js^loux. Quelle que soit la puissance de 
Tenfer, il ne peut donner à de tels réprouvés 
que de faux biens et de fausses joies, car il n^a 
que cela ^^ns ses brûlans domaines. Le ma- 
gicien a beau faire^ il ne peut qu^opérer avec 
les ténèbres, les tempête^ et les fléaux ; voilà 
les élém^çns de sa souveraineté; il n'a à' ses 

TLéodQret, Hist. çccUs., 1. 4> ^ i5, — Orat. 4e Laud, 
S. Greg. Xhaumat. — Greg. Turon., de Glor, ConfessOf 
rfifn. — Fleury, Hist. eccl., 1. 68 et 69. »— Adrien Bail- 
lct,VicdcilSaÎDts. 
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ordres que le génie du mal ; ses résultats ne 
sont que la détresse et la stérilité; son enfàh«- 
tement n^est que le néant, et ses inventions ne 
sont que le trouble , là confusion, le chaos. 
Celle qui tient en ce jour au secours de la 
France , annonce au contraire qu'acné est en- 
voyée pour tei'rasser les Anglais sous les mUrs 
d^Ôrléans, et faire sacrer nôtre monarque à 
Reims. Ces actes héroïques sont-ils de la corn** 
pététic^ de Fenfer ou du ciel , et la seule idée 
de consacrer le roi très-chrétien pat Thuile 
sacrée et les prières de la religioti , eut-elle pu 
être conçue par un héritier de Fenfer, quand 
le seul signe de la rédemption ei la seule tue 
d^un temple mettraient en fuite toutes les co^ 
hortes du ténébreux empire ? » 

Après ce discours, le duc d^Alençon parla 
à son tour pour qu^on admit Jeanne d^Arc. 
« Un chevalier tel que moi, dit-il, étranger aux 
matières subtiles que vous discutez ici, et fier 
de ne point connaître vos sophismes y vos ar^ 
giimens et vos doctes autoHtés, ne se déter- 
mine que par son propre sentiment. ITaime à 
le croire; la fille singulière que deux paladins 
ont conduite dans cette ville, est chargée 
d^exécuter les grands desseins de Dieu sur la 
France; quoi qu^il en soit, profitons de son 
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exaltation, de son langage inspiré, du beau 
délire qui Tamène, pour persuader au peuple 
et à Parmée qu^elle dent à nous par Tordre du 
Jout-Puissant ". Les Français, amis du mer- 
veilleux, et d^ailleurs rendus crédules par les 
traditions superstitieuses dont ils sont encore 
imbus, trouveront dans cet événement un si- 
gne de la protection divine ; et, certains de 
vaincre avec une pareille confiance , vous les 
verrez étonner par des exploits inouis FAn- 
glais qui , se croyant lui-même abandonné du 
ciel , sentira bientôt chanceler son orgueil et 
tomber son courage. » 

Jeanne d^Arc parait au conseil. Modeste et 
non point intimidée, elle va droit au prince , 
que cependant rien ne distingue des autres ' : 

' Des auteurs sceptiques ont pensé que ^Jeanne d'Arc 
ne fit que se prêter à une intrigue de courtisans qui la ju- 
gèrent propre à jouer le rôle d'inspirée , pour relever le 
courage des Français et retirer le roi de son assoupisse- 
ment. Voyez, sur ce système, ce que disent Du Bellaj* 
Langey, de la Discipline militaire, 1. a, fol. 223. — Du 
Haillan , Etat des affaires de France , L 2^ ann. 14^9. — 
Fréron , Ann. litt. 1 764, t. 1 . -— Voltaire , Essai sur les 
mœurs des nations , édit. de Kehl, t. 17, p. 356. 

' Déposition de M. Simon Cliarles, Pièces manuscr. 
de la révision. — Edmond Ri cher. Histoire de la Pucelle 
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« Gentil Sîre, dit-elle, le roi des cieux vous 
mande par moi que vous serez sacré et cou- 
ronné à Reims ^ et que votre peuple sera bientôt 
délivré du joug de TAngleterre. — Et quelles 
sont les preuves de votre mission , lui dit Char- 
les ? — La levée du siège d^Orléans et votre 
sacre prochain, répondit Jeanne d'Arc'. — 
Mais^ ajouta le roi, quels moyens avez-voiis en 
votre puissance ? — Vos soldats batailleront , 
et Dieu vous donnera la victoire *. — Qui vous 
a inspiré le conseil de venir à ina cour ? — 
Une voix m'a dit : Allez, et vous seirez as- 
sistée '. )> 

Charles, après avoir réfléchi quelques ins- 
tans, se lève tout-à-coup, et s'éloignant un 
peu de ceux qui Fentduraient, il entretient 

d'Orléans , mss. in-fol. — Lenglet-Dufresnoj , Histoire 
de la Pucelle d'Orléans ^ t. i, p. 28 et 29. 

^ Déposition de Jean de Gaucour , grand-maître de la 
maison du roi , Pièces mss. de la révision , n. 8970 bis* 
— SjmpLor. Gujon , lieu cité. 

' Notices et Extraits des manuserîts de la biblioth. 
royale , t. 3, p. 309. — Dépositions de Gaucour et de 
Garruel, séance du premier mars i43i. -» Lenglet-Du- 
fresnoj , p. 29. — Yillaret , t. i4* 

' Edmond Ricber, Hist. de la Pucelle d'Qrléansi 1. i. 
^ Cbaussardy p. i4 et i5. 
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Jeanne d^Arc sans témoins. Elle lui parle avec 
assurance , et Charles est convaincu. Puis Tat-^- 
tirant ensuite quelques pas de plus à Fécart, 
elle lui révèle un secret dont lui seul avait 
connaissance'; enfin elle Pattire encore da« 
vantage à elle<, et le roi la regardant, voit sa 
figure resplendir par trois fois d^une lumière 
éblouissante , et sur son front voltiger une 
flamme étoîlée. Alors, Temmenant précipi-*- 
tamment vers les siens ^ il s^écrie, avec Tac* 
cent de Penthousiasme: «Vous tous, ministres , 
chevaliers, magistrats et prêtres, contemplez 
cette nouvelle Débora , et proclamez son avè- 
nement miraculeui: ; quW la conduise sous 
des tentes de soie et d^or, qu^elle ait des pa-^ 
ges j des garder , des écujrers , et que demain ^ 
au lever de Faurore , cinq cents guerriers 
suivent ses pas. a» 

Le duc d'Alençon et Ambroise Delore rac- 
compagnent au son des clairons ; le peuple 

* Clironîque sans titre , imprimée sous celui d'bistoire 
de la Pucelle dans le recueil de Godefroy. — N. Sala , 
Exemples de hardiesse de plusieurs rois et empereurs. — 
Selon Lenglet-Dufresnoy, t. a,, p. 1^9 , ce secret était 
une prière intérieure que le roi avait faite dans le temps 
tfîi il se voyait sur le point' de' perdre son roratimc. — 
Voyez aussi M. Lebrun des Chârtnettes^ t. 1, p. 38t. 
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accourt j se' presse et baise les traces de la fille 
des champs. Ddulon, son écnjer ^ lui apporte 
des vétemenis et des armes; elle revêt xme 
longue tunique d^azur, semée d'étoiles dW- 
gent; une cuirasse presse ses flancs; et le 
brillant métal dont cette armure se compose, 
s'assouplit etse mpule avec grâce sur les con^ 
tour$ de ses formes virginales ; ses bras se 
couvrent d'un acier tissu en mailles onduleuses, 
et les mains qui portaient la houlette prennei^ 
des gantelets pesans. Son front, que jusqu'a- 
lors n'avait couronné que la tresse de ses noii^s 
cheveux , se couvre d'un casque d'or étince- 
lant, et dont le cimier se pare de cent plumea 
mobiles et frémissantes, qui. toutes éclatent 
d'unç pure blancheur. Daulon veut lui cein- 
dre l'épée, elle la refuse, en disant : « Jamais 
je ne répandrai le sang humain ' ; c'est en 
agitant un étendard en avant de l'armée que 
je conduirai les nôtres à la victoire, et que 
l'ennemi s'enfuira épouvanté. Toutefois, si un 
glaive devait armer mon bras pour repousser 
la mort et non pas la donner , il en est un seul 



* Procèé jttstif., biblioth. ^oy. et Archives du Palais. 
-^ NoCîet!» et Ëttraits des matiusc. de la biblioth. roj., 
t. J, p. «4. — ViUaret^ 1. 14> P» 386* 
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digne de moi ^ et que Dieu m'^a montré en 
songe. Dans un bois , que sa sauvage horreur 
a fait surnommer Fier-^Bois , et dont les vieux 
ombrages abritent Fautel et le tombeau de 
sainte Catherine, Pépée de Charles-Martel, 
cette épée qui délivra la France des Sarrasins, 
est cachée aux yeux profanes, suspendue 
dans les rameaux les plus épais d^un chêne 
immense. Le ciel vous la découvrira, et la li- 
vrera à vos mains afin d'armer les miennes. » 
Bientôt ce fer sacré est rapporté à celle qui 
Pavait si miraculeusement indiqué *. Ainsi vê- 
tue et armée de pied en cap , elle sVlance sur 
un destrier superbe, qui se cabre, tressaille 
et bondit ; elle , d'une main habile, dompte la 
fougue du belliqueux animal , règle son al- 
lure, et le fait voltiger devant les cinq cents 
guerriers qu'elle inspecte et qu'elle anime. A 
la vue de l'héroïne , que le poids de l'airain 
et de l'acfller ne fait point fléchir , et qui mon- 
tre à la fois l'assurance d'un connétable et l'a- 
dresse d'un écuyer, ils dressent dans les airs 
leurs lancés , leurs épées , et , les courbant sur 

* Lenglet-Dufresnojy U i, p. 5i. — Poljdore Virgile, 
Hist. d'Angleterre. ~* Déposition de Novelempont, aux 
pièces de la révision^ n. 5978 bis, mss., bibliotlu rojale. 
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les chemins qh'elle se fraye dans leurs rangs , 
ils lui font comme un arc de triomphe où ils 
proclament à«g^nds cris Tinauguration de 
cette fille cëlwe. Jeanne d'Arc sortant de 
cette voûte resplendissante d'éclairs et toute 
bruyante du choc des glaives, apparaît de 
nouveau à la foule que le miracle tient béante 
et ravie. Trois fois les trompettes se mêlent 
aux acclamations de la multitude, et le peuple 
sVcrie : /^iW la Pucelle des Marches de Lor- 
raine! vive Jeanne d'ArCj par qui Dieu va 
nous donner la victoire * / 

SUJET DU QUATRIEME CHANT. 

Jeanne d'Arc , suivie de la troupe qui lui 
sert d'escorte, se rend à Blois, où s'assemblait 
l'armée qu'elle devait conduire à Orléans; 
dix mille hommes , levés à la hâte dans les 
champs du Berri , de la Touraine et du Poitou , 
partent avec elle pour Orléans* Le duc d'Alen- 
çon et Ambroîse Delore marchent à ses côtés. 

* Lettre du sire de Laval â se;s mère et aïeule | dans la 
Collection universelle des Mém. sur l'Hist. de France y 
t. 7, p. 21 5. — Philip. Bergom., de Claris Mulierih, 
c. lÔj. 
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Pendant le trajet, Fun de ces Pilastres capi- 
taines raconterait à celle qui fut bergère , des 
evénemens politiques , dont sans doute elle ne 
put pénétrer le dédale et la ftbfondeur sous 
la chaumière ou jasqu^alors elle passa sa vie. 
Il lui dirait Içs causes des malheurs de FEtat^ 
les querelles et les factions des Bourguignons 
et des Armagnacs ; les riralités des ducs d^Or- 
léans et des ducs de Bourgogne; Finyasion des 
Anglais et leur régence à Paris. Ce récit, fé- 
cond en grands et tragiques éyénemens, rem- 
plirait le quatrième chant. 

SUJET DU CINQUIÈME CHANT. 

Les Anglais assiégeaient depuis plusieurs 
mois Orléans ; cette ville seule défendait en- 
core de leur invasion les belles provinces 
qu^arrose la Loire, et la reddition de cette 
place importante devait infailliblement livrer 
au vainqueur les derniers domaines de Char- 
les VII. La France tenait donc les yeux cons- 
tamment ouverts sur un siège mémorable, 
dont Fissue allait changer ses destinées. Les 
grande intérêts qui Élisaient de ce siège uu 
événement décisif, avaient suspendu tous les 
autres intérêts ; Orléans perdu ou sauvé , telle 
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était la question dont dépendait le royaume 
salique". 

Les efforts des deux partis étaient excités 
par le.prix que chacun attendait de la victoire. 
Les Anglais^ commandés par Salisbury, avaient 
tenté plusieurs assauts où ils furent repoussés 
avec une rare intrépidité par les soldats fran^ 
çais, que secondaient les plus faibles citoyens. 
On vit dansées grands jours les remparts d^Or-* 
léans se couvrir de femmes, de vieillards, 
dont. les mains, tout-»à*coup fortifiées, rou- 
laient des débris et versaient des flots dVau' 
bouillante ^t de bitume sur les bataillons des 
^Sfiîégeans '. Ceuxi^ci /craignant d^affronter de 
mauveau cette poissante furie, cernèrent la 
ville, creusèrent des mines , et opposèrent aux 
tours et aux boulevards de$ assiégés , des bou- 
levards et des tours qui, enfermant la ville 
dans une seconde enceinte, tendirent presque 

' Michellus f HisU Ohsidion, Aurel, — Tripault, Hist. 
du 3jégi9 d'.Qrlétps. — P«Uaohe, p^^ 117. -^ Expîlfy, 
p. 35i. «=• Pioiiel , t. 7, p. 47 «t «liv. — r Villaret , t. 44, 
p..3â4^9uiv« 

> Chron. mss.) hibliuth. roj., m. lo^a 97. -^Chronique 
de MpAstrelet* ««^r Tripauk » ih,, p. 5. Ptusieur» femmes 
comJ^attireBt sur Ua parapets , à coups de Unce, V. Da^ 
Aiel^t. 7, Pp4& 
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impossible Fintroduction des secours et des 
convois '• En même temps, la détonation des 
volcans allumés par le mineur anéantissait les 
fortifications des Français. Uune des plus im- 
portantes y le fort des Tonrnelles , ainsi privée 
des retranchemeus qui la rendaient inexpu- 
gnable, fut évacuée par nos troupes, et les 
Anglais s^en emparèrent et dominèrent Or- 
léans qui y épuisé par une si courageuse dé- 
fense, semblait abattu et frémissant sous le 
fracas de Fartillerie prête à le pulvériser. 
Comme un fojer qui, sombre, silencieux et 
couvert de cendres, s'avive et lance de gran- 
des flammes , lorsqu'unsouf&e fécond Fanime , 
Orléans était sorti de sa stupeur et avait fait 
preuve d'une ardeur nouvelle , lorsque le comte 
de Dunois, accompagné de Tillustre Xain*> 
trailles , était venu rendre à cette ville fidèle 
le courage et Pespérance % Mais, par degrés, 
cette espérance et ce courage s'étaient éteints 

^ Chron. de Monstrelet, vol. a. — Histoire de Jean 
Cbartier, historiogr. de Charles VII, p. 48. — Gode- 
froj, Hist. de Charles^ VU. Paris, 1661, in-fol. — Sjm- 
pborien.Guyon, Hist. du siège d'Orléans. 

' Éloge bistorique du comte de Dunois, par Le La- 
boureur, imprimé page 811 de son Histoire de Char- 
les VI- Paris, 1693, in-fol. — Hist. du siège d^rléans 
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dans les longues souffrances d^un siège rigou- 
reux ; des sorties., des assauts, et enfin la dé- 
faite de Roùvray, avaient réduit à peu de 
soldats la garnison de la place. Les citoyens 
étaient exténués de fatigue, mourans de faim 
et de misère, ou ensevelis sous les ruines fa- 
meuses que multipliaient les ravages de Tin* 
fatigable artillerie. Dunois lui-même, Dunois 
croyait une plus longue résistance impossible , 
lorsqu'^un transfuge pénétrant dans ses murs y 
répandit Pétonnante nouvelle qu^une vierge ^ 
choisie par Dieu même, accourait toute rayon- 
nante d'une, gloire céleste pour délivrer Or- 
léans '. 

A ce bruit , les guerriers , amis du merveil- 
leux, se disent que les livres de Merlin prédi- 
saient qu'une bergère des forêts de la MéUse 
viendrait secourir la France ' ; d'autres racon- ' 
tent divers présages qui confirment cette mis- 
sion surnaturelle. Dunois rassemble à la hâte 

et de la Pucelle Jeanne, par du Breton. Paris , :j63i , 
în-8*^. — PoUuche , p. 147. 

' Déposition du comte de Dunois , Révision du pro- 
cès, séance du aa fév. i456. — Franc. Lemaire, Hist. 
de la Pucelle d'Orléans. 

' Procès manuscrit de la Pucelle d'Orléans. — Lebrun 
de Gharméttes , t. 3, liir. dernier. — Chaussard , p. 6. 
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un escadron dMlite , et sons le feu meurtrier 
des boulevards anglais , sort de la viUe pour 
en fBciliter Faccès à celle dont Tapprocbe 
exalte les esprits \ Bientôt le noble bâtard 
d^Orleans a vu de loin un tourbillon de pous- 
sière qui roule comme un nuage épais; et 
cependant, Ô miracle! bien que ce nuage iuî 
dérobe tous ceux qu^il recèle , il voit luire dîs^ 
linctement, dans ses flancs obscurs et mobi- 
les , une étoile aussi brillante que si elle acitt^ 
tillaitdans le limpide azur d^an ciel printanier. 
Il s'avance, et le prenrier objet qu'ail contem- 
ple c^est Jeanne dl'Arc, dont Pétendard flotte 
entre cinq cents lances *• 

L'armée anglaise manœuvrait pour s'oppo- 
ser à l'entrée des troupes françaises dans Or- 
léans ; tout-à-coup elle s'arrête et laisse passer 
ses ennemis , comme si une trère secrète lui 
eût été intimée '. Cet événeixiettt semble au2 

* Déposition de Dunoîs, i6. — Tripault, Siège des 
Anglais dérant Orléans , p. 96, 27 et »8. 

* Edmond Richer, Hist. de ta Piicelle d'Orléans y nis&. 
in-fol.) biblfoth. roj. — Lengle^Dofrssnoj, t. «, p. 60. 

' Mém. de Florent d'IUîerÀ^ capifaine au serviee de 
Charles VI, dans la Collection des Mém. relatifs à FHist. 
de France , t. 7, p. 4^4 «^ 4S5. — Tk* Cofm^ a gênerai 
Mis tory of England ,' t. ^, p. 'jo^, tsd-. 4mn. 14^9. — 
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Orléanais la première preuve d^une protection 
divine. Uairain des temples, les instrumens 
guerriers proclament dans toute la cité la ve*^ 
nue de la libératrice. €eux que la douleur et 
Pagonie retenaient sous leurs toits se Sentent 
inopinément la force de s^élancer en dehors 
pour grossir la foule qui , poussée par une 
inexprimable allégresse , faisait retentir de 
chants de joie et d^àctions *de grâces les che- 
mins que traversait le cortège de Jeanne d'^Arc. 
Le lendemain , les hérauts d^ armes lui an- 
noncent que la ville lui prépare dés fêtes. — 
Des fêtes, dit-elle, et le sang français f«me 
autour de ces murailles ! Aux armes ! aux 
armes ! Où sont les gens qui doivent lacer ma 
cuirasse et serrer mes brassards ' ? Dieu m^ap- 
parait, il me presse, il m^enflamme; chaque 
instant de perdu fait tort à la victoire , et dans 
ce retard est la §éule vie qui est encore réser- 
vée à plus d^un bataillon anglais. 

Histoire de la Pucelle d'Orléans j par Edmond Richer > 
mss. in-fol., biblioth. roj. — Hume, U 6, p. ido. 

* Déposition du sieur Daulôn, Révision du procès , 
mss., bibliolh. roj., n. 6970 Bis. ^ 
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SUJBT DU SIXISMB CHANT, 

I^e célèbre Saliibûry était mort dans Jet 
précédens assauts, mais ce chef était remplacé, 
p^r d<s chefs plus célèbres encore. Entre eukX 
se 4istingaaieDt le comte de Suffolk | le lord 
Poil, son frère V et Talbot, premier baron 
d^ Angleterre. Ce guerrier % comblé de digni- 
tés I gardait, dans rillustrafion de sa najssanci^y, 
dans la gloire de ses faits d^arm^s, une hé- 
roïque simplicité et une grandeur d^ame qw 
le faisaient admirer des Français même dont jl 
étMt répouvante. Parai$sait-'îl , FAnglais était 
vainqueur} s'éloignait-il ^ des défaites mar^ 
quaient son absence. Sou roi croyait faira 
itfsez, pour réparer les revers de toutes une 
armée ^ que de lui envoyer ce capftaine ) et 
si le conseil réclamait les oracles de la sagesse « 
cVtait encore k Talbotqu^on s^adressait '. Sou^r 
vent la voix de ce noble ennemi intercéda 
pour les vaincus , et leç arracha tout sanglaus 
à la Uobe épée du vainqueur^ Cest à lui 
qu^Hcniri V dut la possession de Flrlande j cou- 

* Chron. de Monstrelet, vol. s. — D. Hume|Hîst. 
d'Angleterre , t. 3. 



Digitized 



by Google 



TROISIEME RPOQUE. 4^3 

vert des lauriers de celte conquête ^ il sVm- 
barque^ il apparaît comme un géant terrible 
sur les bords de notre continent, qti^il fait^ 
pour ainsi dire, pencher vers PAngleterre. 
Les Fr&nçais n^apprirent que trop à le con-^ 
naiu^e ^ôus les murs de Gaen et de Rouen. Il 
secourut dans le Maine 1^ troupes de SuffoIk| 
reprit Alençon , escalada- Pontoise , et vint 
camper devant Orléans. Cétail ce général 
qu^une bergère allait combattre. 

Cependant les assièges sortaient en foule 
par la porte de Bourgogne ; Jeanne d'Arc s'é- 
lança à leur tête , et les conduisit vers une des 
plus formidables bastilles anglaises '. Intrépide 
et de sang-froid , la première elle' monte à 
Tassaut ; d'une main se suspend aux Créneau* 
des bastions, de l'autre agite son étendard, et 
fait signe aux Français de la suivre* Dunois, 
Gaut^aur, Dorval , Quitter^ et Villars se ran- 
gent à ses côtés, et leurs épées versent à ses 
yeux' des flots de sang anglais. Jeande d'Arc 

* Le fort Saiot^Loup. Voy. Aureliœ urbù Inemorab. 
obsidio , anno i4.^S, autore Joanne Ludoffiûo Miquetio, 
Aurelisy i56o, in»8*. Patisiiii, iSjo , îq-isk. — fSjmph. 
GuyoB^ Hi»t. dé la ville d'Orléans, part ft. — Siège 
d'Orléans y parBarrols. Orléans, 1739, in-8., p. «d. -^ 
Daniel et Mézeraj ^ en leurs Histoires. 

26* 
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frémit en le voyant cofuler, et ses cheveux se 
hérissent d'horreur '. Grand Dieu , dit-elie , 
béni soit ton nom , de ce que tu m'as autorisée 
à vaincre sans astreindre mon brdsà se mêler 
de ce carnage! Cependant les Anglais, frappés 
de. sa contenance hardie et de sa visible ins-r 
piration, ne peuvent se défendre d'un secret 
effroi; en vain voudraient-ils affecter le mé- 
pris; les sarcasmes, les injures expirent sur 
leurs lèvres; lé front pâle et couvert de sueur, 
ils sentent :^'amollir leur courage. Jeanne d'Arc 
marche à eux; ils s'enfuient, et se précipitent 
de toutes parts hors du fort qu'ils abandon- 
nenl ; deux cents d'entre eux restent prison- 
aiers, cent soixante sont immolés ^sous la hache 
de l'impitoyable La Hire , et sous les lances de 
Dunois, de Xaintrailles et de leurs compa- 
gnons d'armes \ Jeanne d'Arc, du haut des 
créneaux, plane sur les Combattans : la ber- 
gère, assise sous le feuillage d'un sycomore , 

* Dépositions du comte Dunois et du sieur Daulon , 
dans les, manuscrits du procès et révision. -^Chaussard , 
p. a4. — Lénglet-Dufresnoj, lieu cité. 
^ * Le Hérault de Berri, mss., bibb'otb. roy., n. 2og5 et 
a 126. — La Parthenie orléanaùe, ou THist. de la ville 
d'Orléans , assiégée par les Anglais , par M. Sjmphorien 
Gujon. Orléans^ 1634^ in*8^. 
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n^est pas plus calme que ne l-est cette vierge 
sacrée sous Pétendard dont Fombre errante 
dans les airs semble secouer le vertige f la ter- 
reur , Fangoisse et la mort sur les Anglais fu- 
gitifs K 

Cependant Suffolk et Tsdbol , occupés à Fex- 
trémité du camp , sont avertis de cette attaque 
imprévue; ils trouvent le fort occupé par les 
Français : visitant tous les autres forts, ils en 
règlent la défense ; et eux-mêmes , après avoir 
réparti leurs troupes dans ces divers retran- 
chemens , se portent , avec le plus gros de 
Farroée , sur le boulevard que protégeait la. 
bastille des Tournelles^ bâtie à Feutrée du 
pont, et la plus redoutable des fortifications 
anglaises. 

Le lendemain la trompette sonna, et Jeanne 
d^Arc , à la tété des assiégeans , parut hors des 
portes de la ville. Selon sa coutume, elle s^à- 
vance la première vers le fort des Augustins , 
défendu par huit cents Anglais; elle s^élance 

* Annal, de France. — Mëm. de Florent d'Illiers^ dans 
la Collection universelle des Mém. particuliers relatifs 
à rHist. de France , t. 7, p. 443-4^7. — Hist. du siège 
d^Orléans et de la Pucelle Jeanne. — Paris , i63i, in-S'.. 
-^ La Roque , Traité de la Npbl., c. 43« 
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sqr les revevs du foâse ^ monte à IVcheUe qœ 
posent se» eompBgmms ^ el se trouve Mule sur 
ïa plâte^forme du fort.' Ep ce mouient k$ An- 
glais polissent un cri terrible qui^ette lafrayeur 
parmi les Français; ik . s^enfuient , et Jeaune 
d^Arc les appelle en Tain, Alors les ennemis 
sortent de leur retranchement pour charger 
lés fuyards; mais lliéroSae, les voyant accou-- 
rir, marche à eux avec une assurance qui 
étonne et fait chanceler les plus téméraireaf 
elle marche, et T Anglais r^tre précipitam- 
ment dans le fort, dont il était sorti. Cependant 
Gaucour et Danois ont ramené à Fescalade les 
soldats français qui^ impatiens d^effacèr un 
moment de honte, montent à Passaut à travers 
les flèches et le feu des arquebuses et des 
bombardes* Ils contemplent Jeanne d^Arc qui, 
debout sur les créneaux , leur gardait les poster 
d^honneurv Au premier rang s^avancent, Yé^ 
pée haute et le visage découvert, de jeunes 
chevaliers qui, parés des faveurs de leurs 
dames y ont fait à Famour des vœux dont va 
proifîterl^ gloire. Les sires de Goulanges, de 
Villars, dei Chailli^ de Termes, de Saînté-Sé- 
^ère, roarcheçit da^^ le sang qui js^iUit , hçmV- 
lonne et' fume de tous côtés; rien ne pieut 
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résister à leur furid, et la garnison dâ fort est 
immolée ou eaj^tîTe *• 

L^eAneml abandonne ëgalement le fbrt de 
Saint-ïeâii , et plusieurs autres postes fi^rtifiés^ 
pour se retrancher sur le boulevatd et dans 
la bastille des ToumelléS, où se tenaient, 
comme une phalange invincible, une grande 
partie de Tarmée des Anglais, et leurs plus 
TâilIaUS capitaines. Leur force, en cet endroit ^ 
parut tellement imposante que, dans rassem- 
blée convoquée pour délibérer s'il convenait . 
de les attaquer , tous les chefs français , mal- 
gré la confiance qu^ils avaient en Jeanne d^Arc , 
furent d'^avis c|u^on ne pouvait^ sans témérité, 
livrer bataillé à une armée deux fois plus 
nombreuse , et commandée par Talbot. 

Jeanne d'Arc leur dit : Vous avez vos con- 
seils , et j'ai les miens qui me disent de com- 
battre , parce que la victoire nous est promise; 



^ Histoire âm êièçe àe la ville d'Orléans et de la Pueelle 
Jeanne. Paris, i63i, in-8. — Hist. mém. du sié^e d'Or- 
)éans ffit les Attg'lais , etc^, par Etienrte Barrois. Or- 
léaM, Jaeob , iy^^f fn-9. -^ Lettres de Gty XIV, dans 
La Roqtie , e. 4^. ^^ François Lemaire y Histoire de la 
Fiicelle d'Orléans. Orléans , i648, in-«fol., p. 30, 24, aS, 
3o et suir. 
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soye^ donc prêts demain au lever du soleil '• 
Uhbrizon se colorait d^nne pourpre que, 
par degrés, enflammaient les premières dar- 
tés du joar , lorsque la pieuse guerrière , ap- 
pelant Termite qui lui servait d^aumônier , pria 
avec ferveur. Se rendant ensuite au milieu des 
chefs ^ elle donna des ordres et fit commencer 
Fattaque. 

Le fort des Toumelles, bâti à rextrémîte 
du pont de la ville , était défendu par la cein- 
ture des flots et des retranchemens munis 
d^arlillerîe. 

Les comtes Suffolk et Talbot, ignorant sur 
quel fort allaient se diriger les Français, avaient 
jeté des garnisons dans tous ceux qui cernaient 
Orléans du côté de la Beauce.^ Quand il vit la 
combat sVngager vers les Tournelles, Talbot 
sWança près des rives de la Loire, et tous les 
assiégéis qui , sur le bord opposé, s^apprétaient 
à passer ce fleuve ^ hésitèrent à la vue de ce 
puissant ennemi. Mais Xaintrailles, se faisant 
un aviron de sa lance , détache un bateau du 

* Sjmphorien Giijon , la Parthénie orléanaise ,. ou 
r Histoire de la ville d'Orléans assiégée par les Anglais.. 
Orléans, i6549 in-S. — Edmond Richer ,^ Hist. delà 
Pucdle d'Orléans, mss., biblioth. roj., liv. i. — Tel*-» 
pault et Barrois dans leur siège d'Orléans. 
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rivage , et contie ses compagnons d^armes à 
de glorieux dangers; dllliers, Renaud', Coa- 
rase, Delore, de Pops, Guillaume Aysselin^ 
Mercœur , osent tenter avec lui un débarque- 
ment téméraire '. La Hire, honteux qu'Hun 
autre ait donné avant lui cet exemple d^au* 
dace , veut reprendre ses ^oits , et, se jetant 
a la Aage, engage à son tour ceux qui rac- 
compagnent à Timiter ; deux cents gentils- 
hommes et mille soldats poussent leurs cour- 
siers dans Tonde mugissante. Là combattait 
de Giresme qui , après avoir défendu Smyrne 
V contre Tamerlan et cent mille Tartares , après 
avoir combattu dans TArchipel les flottes de 
rOttoman, était venu, pendant la paix dont 
jouissait Rhodes , où régnait alors son ordre, 
fameux % offrir son bras à sa première patrie, 
et verser sous le drapeau des lys le reste du 
sang quil avait répandu sous le pavillon de 
la croix. Revêtu de toutes ses armes, ce héros, 
à la fois chevaleresque, religieux et hospita- 

* Hist. mémor. du siège d^Orléans , par Etienne Bar- 
rais. — Pépôsition de Daulon , du 28 ^ai i456, tirée du 
procès en révision , mss., bibliotli. roj.^ n. 6970 bis. — 
Tripault, lieu cité , p. 29 et suiv. 

' Sous Philibert de Naillac , Vertot , t. 6 de son Hi^ 
de Malte. 
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lier 9 exdté par Im traits d'audace dont il est 
témoin 9 veut |>rouTer que lai aussi est digne 
de donner de pareils exemples. Une arche du 
pont qui conduisait de la ville an fort des 
Tonmelles avait été rompue; poar retaUîr le 
passage» Giresme saisit une longue poutre, 
etf d'un bras nerveux , la.jattt d^un bord à 
TaUtre; sur ce pont étroit et fragile^ il ose 
franchir Tespace qui le sépare des Ktraii^he- 
mens ennemis où il conduit la troupe des 
archers '. 

Tandis que Gtresme et les siét)s attaquaient 
du e6té du pont, Jeanne d'Are et Dunois firent 
un eireint, et vinrent avec leurs batailk>ns li- 
vrer un assaut au fort des Tournelles^ du dèté 
des terres de la Sologne. Tout le rivage reten- 
tissait du fracas des armes et de rarlillerie. 

Jeanne d'Arc demande une brèche pour 
gravir sur les remparts ^ du haut desqiic^ Tin- 
soient Classidas y que son courage avait élev^ 
des derniers rangs anglab à un grade supé- 
rieur, la bravait par de grossières provoca- 
tions, et débitait contre elle de criminelles 



■ Monstrelet j vol. 2, M, 43* *^ ll'raof . Lemaire ^ lieu 
eké. -^ Sjmphoricn Guy on ^ Histoire eu Siég« d'Or- 
léans. — Tripault ^ p. 3i et 32* 
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impostures '• A peine les mups sôtit-ib ébré-* 
obés par le canon qu^elleTeut tenter Tassant; 
mais une flèche la blessé à la gorge , et ses 
ëcnyers effrayés Péloignent du champ de ba^- 
taille'* 

Cependant, malgré des efforts surnaturels^ 
les Français sont contenus de toutes parts; là 
présence de Talbot semble rendre TAnglais 
inTindble. Cet habile général embrusse d^u» 
qoupt^d^œil tous les points de Tattaque , et 
sMlanoe là où faiblissent ses cohortes. Partout 
eu il parait y la défaite se change en victoire. 
Il abat sous sa niasse d^armes les chevaliers 
Desneval, 4y^cri^ de Tesson , de Linières; il 
saisit par les rênes de leuris coursiers les sei- 
gneurs de Chauvigny , de Clerc, de Hotot, et 
les donne captifs à ses écuyers^ 

Trois corps distincts combattaient à la fois 
les 'Anglais sur les rivages de la Loire. Dans 
le premier étaient La Hire , Xainirailles et trois 
mille hommes; un pareil nombre dç guei^riers 

* PéposUiott du comte de Dunois, du fia (éyr. «456^ 
révision do procès. -— Déposition de Jean Paulon^ ^^ 
s 8 mai i456, mss., n. 6976 hîs. 

* Hém. de Florent d'Illîers , dans la Collection uni* 
verselle des Mémofres particuliers relatifs à l'Hist. de 
France^ t. 7, p. 443*465. — Tripâult, p. 3*. 
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secondait les efforts de d^Alençon et de Gaii*- 
cour; le troisième se préparait à Fassaut du 
fort sous les yeux de Dunois, seul capable, si 
elle eût pu être compensée , de faire ouUier 
aux soldats Fabsence. de leur brave amazone. 
Le soleil commençait à décliner vers Fhorizon , 
et les Français nVvaient pu. avancer d^un pas. 
Un courrier vole vers» D.unois^ et lui demande 
des troupes pour secourir le corps de bataille, 
qiiie La Hire n^a pu défendre contre Talbot ^ 
un second messager accourt , et, aanom du 
duc d^Alençon , réclame un renfort pour arrê- 
ter Talbôt. Mais , taudis que les deux ailes de 
Farmée française avaient vu presqu'én même 
temps le héros anglais dont elles ne pouvaient 
soutenir le choc terrible, Dunois, placé -au 
centre , voit lui-même s'avancer de loin ce 
superbe ennemi, qui, le front couvert d'un 
panache de pourpre, servait d'oriflamme a 
ses jSers insulaires. Dunois veut rallifîr les 
Français qui, à cette vue , commencent à s'é- 
branler ; il veut aller à la rencontre du vain- 
queur de l'Irlande , et par un combat singulier 
décider du sort de la journée; mais il ne peut 
se faire entendre, et la foule tumultueuse le 
sépare de son digne adversaire. 

Alors Dunois, s'apercevant que sur toute la 
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ligne les Français , rebutés de la résistance des 
Anglais, commençaient à rétrograder, allait 
ordonner la retraite générale % lorsque Jeanne 
d^Arc, échappée aux mains des écuyers qui 
voulaient ifaire panser sa blessure , et descen- 
dant du coteau voisin où elle sMtait agenouillée 
devant le Très-Haut % remonta sur son des- 
trier, et parcourut le front de la bataille en 
criant : A mon étendard! à mon étendard! 
Dieu va exaucer les prières de la Pucelle ! Les 
Français , ranimés à cette heureuse appari- 
tion , ne ressentent plus leurs fatigues , et lui 
répondent par des cris belliqueux ; la victoire 
ou la mort! répètent mille et mille guerriers y 
et déjà flotte Pétendard de Jeanne d^Arc sur 
le fort des Tournelles. Le plus beau de tous 
les paladins français ^ Aimar de Puisieux, 
brûlant de combattre aux yeux de celle dont 
il contemplait à la fois et les grâces célestes et 
le sublime courage , la suit le preinier dans la 
bastille où Classidas commandait cihq cents 

' Déposition du comte de Dunois , lieu cité. — Franc. 
Lemaire , lieu cité. — Tripault , ib, 

' Edmond Richer , Hist. de la Pucelle d'Orléans, ma- 
nuscrit in-fol., 1. 1 . — Déposition du sieur Daulon , 
mss., biblioth. roj., n. 6970 bis. 

^ Daniel 1 1. 6, p. 61. — Lenglet-Dufresnoj, ib. 
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guerriers. Jeiantie d'Arc s^avance «Contre ce 
ehef brutal et féroce: Cl^ssidas^ Classidas^ 
lui dit^elle ^ j^ai pitié de ton ame 1 rends^toi au 
Dieu tout-puissant, car. la Pu celle va te lirt^ei* 
à lui '• A ces mots, Classidas, çffrayé ^ sVnfbit 
avec les siens vers la porte du fort qui abou^ 
tissait au pont à moitié rompu. Arrivé au bord 
de Tabime , et toujours poussé par les fay^jt^^. 
que le bruit des pas de Jeanne d^ArcJ^p^^É^ 
lait plus que le retentissement delstfotm^vil 
tombe dans le fleuve profond, et tous ses com- 
pagnons partagent son humide sépulture. Tal- 
bol, qui croyait son parti vainqueur , retour- 
nait à son câtnp où rappelaient les dépêches 
du duc Bedfort^ laissant achever là journée à 
des chefs subalternes^ Tout-à^coup il entend 
les cris des siens, il revient et voit la forteresse 
au pouvoir des Français. N'écoutant que son 
courage, il veut à Tinstant même reprendre 
ce poste important ; mais la nuit le force à 
différer o^ hardi projet : le lendemain étala à 
ses yeux tout le carnage de la veille. 

Six mille Anglais avaient péri; deux nlille 

* Déposition du comte de Dunois, id. -^ Déposition 
de J^an Datttlbn ^ du a8 mai i456. -^ Franc. Lemaire, 
Barrois et Edmond Ricber, lieux cités. — Dubreton , 
Hist. du siège d*Orléàns. 
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étaient prisonniers. Depuis Parrivëe de Jeanne 
d^ArÇfà peine cent Français étaient-ils hors 
de combat. Cette perte persuada aux assied 
geans <Iue les murs d^Orléans seraient leur< 
tombeau, et ils demandèrent à grands cris 
leur départ : des bataillons entiers désertèrent, 
en criant que les sortilèges et la magie cons- 
piraient contre eux. Suffolk et Taïbot jugèrent 
eux-mêmes que ce découragement général , et 
la prise de leurs forts rendaient le siège im- 
possible; dès le lendemain ils sVloignèrent 
d^Orléans '. Les Français voulurent les atta- 
quer dans leur retraite s Arrêtez! dit Jeanne 
d^Arc , ils sont blessés et abattus., la victoire 
serait indigne de nous^ Pour Tinstant, vous 
avez assez donné de preuves de votre bra- 
voure, faites maintenant connaître vos vertus. 
L^ennemi en fuyant a laissé des morts , don- 
nons-leur la sépulture; li a abandonné ses 
malades, empressons-nous de les secourir; 

' Déposition de Dunois; déposition de Jean l'Huillier 
d'Orléans , déposition de Jean Daulon y Révision du 
procès, mss., biblioth. royale. — François Lemaire , 
Histoire de la Pueeile^d*Orléans. 

> Histoire de la qaerelle de Philippe àe Valois et 
d'Edouard III y continuée sous leurs successeurs , t. 3, 
p* 399. — François Lemaire ^ lieu cité. 
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puis nous marcherons vers les autres armées 
du duc dont rÉternel n^a pas encore puni 
. Torgueil , et qui croit vainement nous fermer 
la route de Reims où Charles VII doit être 
bientôt sacré. * » 
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